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CINQUANTENAIRE SCIENTIFIQUE 


M. ARMAND GAUTIER 


Quelques amis, collogues et disciples de M. A. Gautier, 
ayant eu la pens6e de ceiebrer les cinquante annees consa- 
cr6es par ce savant aux Etudes et recherches de labora- 
toire et k l’Enseignement public, se reunirent, & la fin. de 
1910, en Gomite d’initiative et decidkrent d’ouvrir une 
souscription pour offrir k M. A. Gautier une mkdaille com¬ 
memorative des services rendus par lui k la science et a 
son pays. 

Le comite definitif fut ainsi compose : 

Presidents d’honneur : MM. 

Ch. Bouchard, Membre de l’lnstitut et de 1 Academie de 
Medecine; Ancien President quinquennal de la Societe 
de Biologie ; Professeur honoraire a la Faculte de Mede¬ 
cine de Paris. 

Darboux, Secretaire perp6tuel de l’Academie des Sciences; 

Doyen honoraire de la Faculte des Sciences. 

Landouzy, Membre de l’Acad6mie de Medecine; Doyen de 
la Faculte de Medecine de Paris. 

LefIsvre (Andr£), Depute; Sous-secretaire d’Etat aux 
Finances. 

Liard, Membre de l’lnstitut; Vice-recteur de l’Universite 
de Paris. 
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President effectif: M. 

Haller, Membre de l’lnstitut; Professeur a la Sorbonne; 
President de la Societe Chimique de France. 

Membres du Comite : MM. 

Amagat, Membre de l’lnstitut. 

Appell, Membre de l’lnstitut; Doyen de la Faculty des 
Sciences. 

Arloing (G.), Correspondant de l’lnstitut; Associe natio¬ 
nal de l’Acad6mie de Medecine; Directeur de l’Fcole na- 
tionale v6t6rinaire de Lyon. 

Bar (P.), Membre de l’Academie de Medecine; Profes¬ 
seur k la Faculty de Medecine de Paris. 

Behal', Membre de l’Acad6mie de Medecine; Professeur 
k l’Fcole sup6rieure de Pharmacie; Ancien Secretaire 
g6n6ral de la Societe Chimique de France. 

Beurmann (de), President de la Societe medicale des H6pi- 
taux de Paris. 

Blanchard (R.), Membre de l’Academie de Medecine; 
Professeur h la Faculte de Medecine de Paris. 

Boisbaudran (Lecoq de), Correspondant de l’lnstitut. 

Bonaparte (Prince Roland), Membre de l’lnstitut; Ancien 
President de la Societe de Geographie. 

Bouchardat (G.), Membre de l’Academie de Medecine; Pro¬ 
fesseur k l’Fcole sup6rieure de Pharmacie. 

Bourquelot, Membre de l’Acad6mie de Medecine; Pro¬ 
fesseur k l’Ecole superieure de Pharmacie. 

Carnot (Ad.), Membre de l’lnstitut; Directeur honoraire 
de l’ficole nationale superieure des Mines. 


Caventou (E.), Ancien President de l’Acad6mie de 
Medecine. 

Cazeneuve (Paul), Senateur; Associe national de l’Aca- 
demie de Medecine; Professeur honoraire & la Faculty 
de Medecine de Lyon. 

Chautard, Ancien D6put6; Ancien President du Conseil 
municipal de Paris. 

Chauveau, de l’lnstitut et de l’AcadSmie de Medecine; 
Professeur au Mus6um; Inspecteur g6n6ral des Ecoles 
nationales V6t6rinaires. 

Debove, Membre de l’Academie de Medecine; Doyen 
honoraire de la Faculty de Medecine de Paris. 

Dejerine, Membre de l’Academie de Medecine; Professeur 
k la Faculte de M6decine de Paris. 

Deniges, Correspondant de l’Academie de Medecine; 
Professeur k la Faculty de Medecine de Bordeaux. 

Gariel, Membre de l’Acadkmie de Medecine; Inspecteur 
general des Ponts et Chaussees; Professeur k la Faculte 
de Medecine. 

Gaucher, Membre de l’Acad6mie de Medecine; Professeur 
a la Faculty de Medecine. 

Girard (Ch.), Directeur du Laboratoire Municipal de Paris. 

Gley, Membre de F Academic de Medecine; Ancien Secre¬ 
taire gknkral de la Societe de Biologie; Professeur au 
College de France. 

Guignard, Membre de l’lnstitut et de 1 Academie de 
Medecine; Directeur honoraire de l’Ecole superieure 
de Pharmacie. 

Guntz, Directeur de l’lnstitut chimique de la Faculte des 
Sciences de Nancy. 


Gcyon (F.), Membre de TInstitut et de TAcadSmie de Me- 
decine; Professeur honoraire a la Faculty de Mddecine. 

Hanriot, Membre de l’Acad6mie de Medecine; Directeur 
du Service des Essais k la Monnaie; Ancien President 
de la Soci6t6 Chimique. 

Hayem, Membre de l’Acaddmie de Medecine; Professeur 
k la Faculty de M6decine. 

Hugounenq, Gorrespondant de 1 Academic de Medecine - 
Doyen de la Faculty de M6decine de Lyon. 

Jungfleisch, Membre de l’lnstitut et de TAcad6mie de 
M6decine; Professeur au College de France; Ancien 
President de la Soci6t6 Chimique. 

Labbe (L£on), S6nateur; Membre de l’lnstitut et de TAca- 
d6mie de M6decine. 

Lambling, Correspondent de l’Acad6mie de Medecine; 
Professeur k la Facult6 de M6decine de Lille. 

Lannelongue, S6nateur; Membre de TInstitut et de l’Aca- 
d6mie de Medecine; Professeur a la Faculty de Mede¬ 
cine. 

Lauth (Ch.), Directeur honoraire de la Manufacture de 
Sevres et de l’Ecole de Physique et de Chimie de Paris; 
Ancien President de la Soci6t6 Chimique. 

Le Bel, Ancien President de la Soci6te Chimique de Paris. 

Le Chatelier, Membre de TInstitut; Professeur a la Sor- 
bonneet hl’ficole superieure des Mines. 

Lemoine, Membre de TInstitut; Professeur k TEcole Poly¬ 
technique. 

Lepine (R.), Correspondant de TInstitut; Associd natio¬ 
nal de TAcad^mie de Medecine; Professeur a la Faculty 
de Mddecine de Lyon. 
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Magnan, Membre de l’Academie de MMecine; Mddecm en 
chef de l’Asile Sainte-Anne. 

Marty (H.), Membre de l’Acad6mie de M6decine; Ancien 
Pharmacien inspecteur de l’Arm6e. 

Michel-Levy, Membre de l’lnstitut; Professeur au College 
de France; Directeur du Service de la Carte g6olo- 
gique de France. 

Moureu, Membre de l’Acadkmie de Medecine; Professeur 
k l’Ecole sup6rieure de Pharmacie. 

Perrier (E.), Membre de l’lnstitut et de l’Acaddmie de 
Medecine; Directeur du Museum d’Histoire naturelle. 

Picard (Emile), Membre de l’lnstitut; Ancien President 
de l’Acadkmie des Sciences; Professeur k la Sorbonne. 

Poirrier, Sdnateur; Ancien President de la Chambre de 
Commerce de Paris. 

QrntNU, Membre de l’Acad6mie de Medecine; Professeur 
k la Faculty de M6decine de Paris. 

Riban, Professeur honoraire k la Sorbonne; Ancien Presi¬ 
dent de la Soci6te Chimique. 

Richex (Ch.), Membre de l’Acaddmie de Mddecine; 
Professeur k la Faculte de Mddecine. 

Robin (A.), Membre de l’Acad6mie de Mddecine; Profes¬ 
seur k la Facultd de Mddecine. 

Roux (E.), Membre de l’lnstitut et de l’Acaddmie de 
Mkdecine; Directeur de l’lnstitut Pasteur. 

Sabatier (M.), Ancien Avocat au Conseil d’fitat et a la 
Cour de Cassation. 

Sabatier (P.), Correspondant de l’lnstitut; Doyen de la 
Facultd des Sciences de Toulouse. 

Tanret (Ch.), Ancien President de la Socidtd Chimique. 
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Trillat, President de l’Association des Chimistes de 
Sucrerie et de Distillerie, a Paris. 

Troost, Membre de 1’Institut; Professeur honoraire a la 
Sorbonne; Ancien President de la Soci6t6 Chimique et 
du Conseil d’Administration de la Compagnie gen6rale 
du Gaz de Paris. 

Vallin, Membre de l’AcadAmie de Mddecine; M^decin- 
Inspecteur de I’Armiie. 

Yiala, Inspecteur g6n6ral de la Viticulture; Professeur & 
l’lnstitut national Agronomique. 

Vieille, Membre de l’lnstitut; Inspecteur g6n6ral des 
Poudres et Salpgtres. 

Widal, Membre de 1’Academic de Medecine; Professeur 
a la Faculty de M6decine. 

Secretaire : M. 

Maillard (L.), Professeur agr6g6 4 la Faculty de M6de- 
cine; Chef du Laboratoire de Chimie de la Faculty. 

Tresorier : M. 

Masson (P.-V.), Libraire de rAcademie de M6decine. 


Ce Comit6 adressa aux membres de l’Acad6mie des 
Sciences, de l’Acad6mie de Medecine, des Facult6s de 
Medecine frangaises, aux Comit6s d’hygi&ne publique, 4 
un grand nombre de savants, de collogues et d’amis per¬ 
sonnels de M. A. Gautier, la circulaire suivante : 


Monsieur, 


M. Armand Gautier, Membre de l’lnstitut et de I’Aca- 
ddsmie de M6decine, Professeur k la Faculty de Mkdecine 
de Paris, President de l’Acadkmie des Sciences, vient 
d’accomplir la cinquantieme annee de ses fonctions dans 
l’Enseignement universitaire sup6rieur. Sa vie tout 
entikre a 6t6 consacrke k la Science. 

D6sireux de rendre hommage au Maitre Eminent dont 
l’activite infatigable et feconde n’a cess6, au cours de 
ce demi-sikcle, d’honorer la Chimie et la Medecine fran- 
gaises, ses collegues, ses eikves et ses amis ont forme le 
projet de c616brer son Cinquantenaire Scientifique. 

Une souscription est dks maintenant ouverte, en vue 
d’offrir, k cette occasion, k M. Armand Gautier une 
medaille commemorative k son effigie. 

Le Comitk recevra avec reconnaissance toutes les sous- 
criptions. A toutes celles atteignant la somme de vingt- 
cinq francs sera reserve un exemplaire en bronze de cette 
medaille jubilaire. 

Si, comme nous l’esp6rons, vous voulez bien nous 
honorer de votre precieux concours, nous vous serions 
obliges de faire parvenir votre souscription entre les 
mains du Tr6sorier du.Comite, M. P. Masson, libraire de 
l’Academie de Medecine, 120, boulevard Saint-Germain, 
k Paris. 

2 
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Veuillez agr6er, Monsieur, avec tous nos remerciements, 
1’expression de nos sentiments les plus devou6s. 

Pour le Comite, 

Les Presidents d’honneur : 
Bouchard, Lefevre (Andre), 

Darboux, Liard. 

Landouzy, 


Les souscripteurs repondirent rapidement, et un projet 
de m6daille commemorative fut demands & M. de Vernon, 
de l’lnstitut, le celfebre continuateur de Chaplain. En 
avril 1911, les sommes recueillies depassaient si notable- 
ment celles qui 6taient nScessaires pour ex6cuter ce 
premier projet, que le Comite, voulant se conformer stric- 
tement & l’esprit des donateurs, decida d’employer cet 
exc6dent k faire exdcuter le buste du savant qu’on d6si- 
rait fSter. Ce travail fut demands & M. Theunissen, le 
statuaire bien connu. 

Le 15 novembre 1911, les presidents du Comite 
envoyferent la lettre suivante k toutes les personnes qui 
avaient bien voulu souscrire : 
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Paris, le 15 Novembre 1911. 

Monsieur, 

La m6daille commemorative frapp6e k l’effigie de M. le 
Professeur Armand Gautier, President de l’Academie des 
Sciences, pour fSter le Cinquantenaire de son entr6e dans 
l’Enseignement superieur, est des maintenant prfite, grace 
aux soins et au talent du maltre graveur, M. de Vernon, 
de l’lnstitut de France. 

L’empressement avec lequel les coliegues, les 6ieves et 
les amis du Savant que nous voulons feter ont r6pondu a 
notre appel, a porte la souscription 4 un chiffre qui nous 
permet d’offrir, en outre, k M. Armand Gautier son buste, 
dont nous devons la belle execution au ciseau bien connu 
du sculpteur Theunissen. 

Ces deux souvenirs seront remis a M. Armand Gautier 
le dimanche 26 novembre, d 10 heures du matin , dans la 
Salle du Cornell de la Faculte de Medecine, sous la presi- 
dence de M. le Ministre de I’Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 

Le Comite sera reconnaissant a toutes les personnes qui 
voudront bien se joindre k lui pour rendre hommage a 
l’un des Maitres les plus eminents de la Chimie et de la 
M6decine de notre temps. 

Pour le Comite, 

Les Presidents d'honnew : Le President effectif : 

Bouchard, Lefevre (Andre), A. Haller. 

Darboux, Liard. 

Landouzy, 
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Le dimanche 26 novembre, k 10 heures du matin, un 
nombreux auditoire se pressait dans la grande et magni- 
fique salle du Conseil de la Faculte de Medecine. La plu- 
part des Professeurs et Agr6g6s de cette Faculty, beau- 
coup de Membres de l’lnstitut, de Professeurs de la Sor- 
bonne, de Membres du Conseil d’hygifene et de salubrity 
de la Seine, de la Societe Chimique de France, les amis 
priv6s de M. A. Gautier, toutes les personnes de safamille 
qui avaient pu se trouver k Paris ce jour-la, remplissaient 
le vaste local somptueusement pare de ses admirables 
Gobelins. Sur l’estrade, garnie de plantes vertes et de 
draperies, avaient 6t6 installs la m6daille et le buste de 
celui qu’on allait feter. Sur cette estrade prirent place : 

MM. Bayet, directeur de l’Enseignement sup6rieur, 
d616gu6 de M.le Ministre de l’lnstruction publique emp6ch6 
a la dernifere heure; — Liard, Yice-recteur de l’Universite 
de Paris; — Darboux, Secretaire perp6tuel de l’Academie 
des Sciences; — A. Haller, de l’lnstitut, President 
effectif du Comite; — Appell, Doyen de la Faculte des 
Sciences; — Landouzy, Doyen de la Faculte de Medecine 
de Paris et dei6gu6 par elle; — G. Ltppmann, Vice- 
president de l’Academie des Sciences et d6iegu6 par elle 
pour la representer; — Hanriot, Membre de l’Acad6mie 
de Medecine qui l’avait d616gu6; — Ch. Bouchard, de 
l’lnstitut; — H. Le Chatelier, de l’lnstitut; — Andre 
Lef£vre, Depute, Deiegue par les anciens eifeves de 
M. A. Gautier; — L. Labbe, de l’lnstitut, S6nateur; — 
de Vernon, de l’lnstitut; — C. Theunissen, statuaire; 
— P. Masson, tresorier du Comite; — enfin celui que l’on 
desirait feter, M. Armand Gautier. 
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Aprfes que M. le Directeur de l’Enseignement supdrieur 
eut ouvert la stance, expliqu6 l’absence et exprim6 les 
regrets de M. le Minislre de l’lnstruction publique qui, 
emp6ch6 a la derniere heure, le ddl6guait k sa place, 
M. Bayet donna la parole 4 M. le professeur Haller, 
President du ComitA 

Avant de remettre & M. A. Gautier les oeuvres d’art 
commemoratives qui allaient lui etre offertes au nom du 
Comite et des Souscripteurs, M. Haller s’exprima en ces 
termes : 
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DISCOURS DE M. HALLER 

President du Comite d’initiative. 


Mon cher Confrere et Ami, 

Vos collfegues, vos <51isves et vos amis m’ont fait le grand 
honneur de m’offrir, il y a pres d’un an, la presidence du 
Gomit6 qui s’est constitud en vue de cette belle manifes¬ 
tation destin6e a honorer vos cinquante ann6es de vie uni- 
versitaire. Longtemps stranger au milieu oil vous avez 
marqu6 la plupart des 6tapes de votre f6conde carrifere, 
presque nouveau venu dans ce milieu, je dois, sans doute, 
cet honneur h la communaut6 d’id6es qui unit tous les 
membres d’une mfime Ecole, tous les d6fenseurs d’une 
m6me doctrine, et aux sentiments de sympathie et 
d’estime, qu’h differentes reprises, vous m’avez t6moign<5s 
au cours de ma vie. 

Ne a Narbonne, vous appartenez & une famille originaire 
de Montpellier, ce centre universitaire dont lAclat, depuis 
des sifecles, ne cesse de rayonner sur la pensee humaine. 

Tr&s 6prouv6, d&s votre tendre enfance, par la mort d’une 
m&re qui vous fut ravie, encore toute jeune, par un affreux 
accident, vous avez 6te le t6moin des luttes que votre 
grand-p&re, puis votre pfere, le docteur Louis Gautier, eurent 
a soutenir dans la difficile t&che qu’ils avaient entreprise 
de transformer en terres productives une vaste propri6t6 
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de salants et de marais qui constituait presque toute la 
fortune de la famille. 

C’est dans ce domaine, au grand air, sous la brise des 
6tangs saumfttres, que vous avez pass6, en pleine liberty, 
les meilleures heures de votre jeunesse, rSvant beaucoup 
et examinant les choses, les bates et les gens. 

Votre education se fit a Narbonne en partie grace a 
votre p5re, en partie dans une Institution religieuse oil 
s’aievait alors presque toute la bourgeoisie de la ville. 

Comme plusieurs de vos camarades, vous aviez song6, a 
18 ans, a l’ficole Polytechnique. Vous vlntes dans ce but 
au collage Sainte-Barbe a Paris; mais une malencontreuse 
faiblesse de la vue vous fit, avant les examens, renoncer a 
ce projet. Vous vous d6cidiez d£s lors a commencer, a 
Montpellier, vos etudes de Madecine et, a la suite d’un 
premier concours, vous fates charge, au dabut de votre 
deuxiame ann6e, des fonctions de pr6parateur de Ghimie. 
G’6tait en 1858; telle est la date de votre entr£e officielle 
dans l’Universita. 

C’est dans ces fonctions, les seules qui, aujourd’hui 
comme alors, sont vraiment efficaces pour former ceux qui 
doivent devenir un jour des professeurs de sciences exp6- 
mentales, c’est a l’6cole de vos maltres directs, Etienne 
B6rard et Antoine B6champ, que vous fates initia a la 
technique si vari6e et si atendue du laboratoire. 

Mais a cette apoque, les idaes nouvelles, amises d’abord 
a Montpellier mtoe par Charles Gerhardt, le grand 
raformateur de la Chimie moderne, firent impression sur 
votre esprit et vous daterminerent, aussitfit aprfes votre 
soutenance de thfese de Doctorat en madecine, a vous 
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rendre d Paris pour y parfaire votre Education chimique. 

Toutefois, sentant le besoin de completer vos connais- 
sances mathdmatiques, mdcaniques et physiques, vous 
demandates en 1863, et vous fates autoris6 par le Mi- 
nistre, d suivre, comme dldve libre, les cours de 1 Ecole 
des Mines. Yous y trouviez comme professeurs : Rivot, 
Daubrde et M. Haton de la Goupillidre. De ces deux 
derniers vous ne pensiez guere alors devenir un jour le 
confrere d l’lnstitut! 

Ce n’est qu’en 1864, aprds avoir pass6 d la Sorbonne 
votre licence ds sciences physiques, que vous entriez au 
Laboratoire de Wurtz d l’Ecole de Mddecine. 

Rdsolument rangd sous la bannidre de l’illustre chef de 
l’ficole atomique, avec vos camarades et vos dmules : 
Caventou, Friedel, Crafts, de Clermont, Ladenburg, E. Gri- 
maux, Ch. Lauth, Silva, Le Bel, Louguinine, Wyrouboff, 
Tollens, Cldve, etc., d partir de ce moment, vous contri- 
budtes par vos recherches et vos ddcouvertes, d fonder 
sur des bases solides et durables les doctrines nouvelles. 

Votre travail de ddbut, sur les combinaisons fort 
instables des hydracides avec l’acide cyanhydrique et 
les nitriles, ddnote une grande habilete expdrimentale 
et montre que vous saviez ddjd ne pas vous laisser arreter 
par les difficultds ni par les thdories. 

Mais, oil vous vous rdvdlez un vdritable Maitre aussi 
bien par votre technique impeccable que par la sagacitd 
de votre esprit observateur, c’est dans la ddcouverte des 
Carbylamines. 

Dans les nombreuses et belles recherches qui ont 
abouti d la crdation de cette nouvelle classe de corps orga- 


niques, vous avez su mettre en Evidence, d’une fagon aussi 
precise qu’616gante, ce fait capital, et bien inattendu, que, 
lorsqu’on fait agir un iodure alcoolique sur un cyanure, 
la fonction du nouveau compost qui. prend naissance 
depend de la nature du m6tal auquel le cyanogfene se 
trouve combine. On savait qu’avec les cyanures alcalins 
il se forme des nitriles; vos experiences, desormais classi- 
ques, montr6rent que le cyanure d’argent fournit, dans les 
memes conditions, les carbylamines, isomferes de ces 
anciens nitriles. 

Par une longue et minutieuse suite de reactions, toutes 
choisies avec le plus grand discernement, vous etablissez 
alors les differences fonctionnelles qui existent entre 
ces deux classes de composes, nitriles et carbylamines. 
Vous montrez qu’un radical monovalent, comparable au 
chlore ou au brome, le cyanogene, peut contracter deux 
sortes d’union avec un autre radical monovalent comme 
lui, et que si les nitriles proprement dits sont susceptibles 
de fournir des acides carboxyl6s et du sel ammoniac quand 
on les traite par l’acide chlorhydrique et l’eau, les carby¬ 
lamines se dedoublent, sous la mfime influence, en acide 
formique et chlorhydrate d’amine. 

L’ensemble de ces belles recherches, et celles concer- 
nant l’union des aldehydes avec l’acide cyanhydrique, 
constitue votre these de Doctorat 6s sciences, soutenue 
en 1869, k la Sorbonne. A partir de ce moment la notion 
de Carbylamine etait d6finitivement introduite en Chi- 
mie; votre nom restera 6 jamais attache 6 cette Classe si 
remarquable d’isocyanures organiques. 

Dumas disait jadis que la d6couverte de chaque nouvel 
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alcool equivalait, comme importance, a celle d’un nouvel 
element. Vraies a l’6poque oil elles ont ete prononcees, 
ces paroles parattraient aujourd’hui un peu excessives, 
maintenant que nous sommes en possession de methodes 
g6n6rales qui nous permettent de realiser la preparation 
d’un nombre ind6fini de composes alcooliques. Mais si elles 
manquent de mesure quand il s’agit d’une seule espisce 
chimique, elles s’appliqueront toujours a la creation d’une 
nouvelle fonction. Celle-ci implique en effet, la possibility 
de produire des series de corps tout k fait impr6vues dont 
l’interSt n’est pas inf6rieur a celui d’un element nouveau. 

Par la decouverte importante de cette fonction des 
Carbylamines, et aussi par le developpement que vous 
avez su donner k sa partie physico-chimique, votre travail 
fit sensation dans les milieux scientifiques. 

II faillit mtoe vous faire immediatement nommer k 
la chaire de chimie de la Faculty des Sciences de Nancy, 
devenue vacante, en 1869, par la mort de Nicklfes, et le 
Prysident de votre Comity d’aujourd’hui aurait eu, dans 
ce cas, la satisfaction d’ytre aussi l’un de vos disciples 
les plus anciens. 

Les yvynements de cette epoque et surtout les conseils 
de votre illustre chef, A. Wurtz, vous epargnyrent ce que 
de nos jours on a le tort de considyrer comme un exil, et 
vous continu&tes votre carrifere sous les auspices des 
maltres les plus yminents de l’University de Paris. 

Gr&ceaux instances de Henri Sainte-Claire Deville, frappy 
surtout par la partie physique de vos recherches, vous futes, 
en effet, bient6t nommy Sous-directeur du Laboratoire des 
Hautes Etudes de chimie de la Sorbonne, alors dirige par Paul 
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Schutzenbergerqui ne tarda pas hdevenir votre ami. Peu de 
temps aprfcs, vous emportiez brillammentla premiere place 
au Concours d’agregation de la Faculty de M6decinede Paris. 

CAtait a la veille de la tragique annee 1870; vous veniez 
de vous marier. Avant de partir en vacances, k la fin 
de juillet, Schutzenberger et vous, vous etiez mutuelle- 
ment promis de revenir a Paris vous mettre a la disposi¬ 
tion de la defense nationale si les malheurs de la guerre 
qui commengait pouvaient rendre votre collaboration utile 
au pays. C’est ce que vous fltes. Vous rentriez l’un et 
l’autre k Paris la veille de l’investissement de la ville. 
Incorpor6s dans le 83 e bataillon de marche, tout en mon- 
tant votre garde & la porte d’Orldans quand venait votre 
tour, plus tard en remplissant votre rdle d’aide-major dans 
les sorties, vous vous occupiez au Laboratoire, aux heures 
qui vous restaient, de la fabrication de poudres et d’explo- 
sifs nouveaux. Avec M. Jungfleisch et d’autres membres 
de la Soci6t6 Ghimique, vous surveilliez la fonte des 
canons, ou vous 6tiez charge, avec Ch. Girard, d’aller 
incendier les bois pour les rendre intenables a nos ennemis. 

L’ironie du sort a voulu que les engins que vous aviez 
r6alis6s fussent, pendant la Commune, tournes contre nous- 
mfimes! 

Aprfes la guerre, Wurtz faisait cr6er pour vous a la Fa¬ 
culty de M6decine, le premier laboratoire frangais de Chi- 
mie biologique. C’est dans ce laboratoire qu’allait se 
former toute une phalange de chimistes et de savants 
m6decins, vos disciples ou vos collaborateurs. 

C’est aussi dans ce laboratoire que vous avez poursuivi, 
durant des ann£es, vos deiicates recherches sur les pig- 


ments v6g6taux et particuliferement sur ceux de la vigne. 
Ces derniers etaient alors confondus entre eux et designs 
sous le nom univoque d ’cenoline. De minutieuses analyses 
vous d^montrferent qu’h chaque cepage repond son pig¬ 
ment spScifique. Par l’etude des tannins colons, des cate- 
chines, des chlorophylles alors r6unies sous un meme 
nom, en realite differentes suivant les especes, vous ffites 
amen6 4 saisir ainsi peu a peu le mdcanisme intime, mo- 
16culaire, qui preside a la variation des 6tres vivants. 
Vos experiences vous permirent d’exprimer dfes lors ce 
principe fondamental qu’h chaque variation de l’etre cor¬ 
respond une variation de ses molecules sp6cifiques, de 
ses materiaux constitutifs, et que telle est la cause ini- 
tiale, primitive, de la race et de l’espece. C’est ainsi que, 
grace a l’originalite de vos conceptions appuy6es sur une 
experimentation ing6nieuse et sure, vous avez toujours su 
mettre dans Interpretation des phenomenes que vous 
etudiez, un esprit, bien rare, de penetration et de gene¬ 
ralisation. 

Devenu,en 1884, le successeur de Wurtz a la Faculte de 
M6decine, en 1889 le remplagantde Chevreul a l’Academie 
des Sciences, vous avez poursuivi ces mSmes recherches en 
demontrant la multiplicite des glycogfenes chez les divers 
animaux, et plus tard en decouvrant les tyrosamines. 

Vous ne vous etes pas localise dans le domaine de la 
Chimie organique-, vous avez fait mainte incursion en 
Chimie minerale et en Chimie analytique , sans parler des 
recherches qui ont trait h la Chimie biologique, recherches 
dont l’etendue et l’importance sont telles qu’elles n6ces- 
sitent pour etre exposees, une competence qui me fait 
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d6faut. Vos etudes sur l’action, au rouge, des gaz teduc- 
teurs sur un certain nombre de silicates, 6tudes entre- 
prises surtout pour eclairer la genfese des eaux thermales 
et des ph6nomfenes volcaniques, d’autres poursuivies avec 
M. Helier, sur les 6quilibres qui s’6tablissent lorsqu’on 
chauffe les melanges de gaz combustibles et comburants, 
celles ex<5cutees sur les roches en vue de l’extraction de 
leurs parties volatiles, oil vous d6montriez, le premier, 
avec l’existence dans ces roches d’une veritable eau de 
combinaison, la presence de l’argonet de l’ltelium; enfin la 
d6couverte de l’hydrogene dans Fair, etc., etc., d^notent 
chez vous une curiosity sans cesse en 6veil et une souplesse 
d’esprit incomparable. 

Le souvenir de votre passage a l’Ecole des Mines vous a, 
sans doute, incite a vous occuper aussi de min<Sralogie et 
a 6tudier les gisements de phosphorites que vous trou- 
viez, avec votre ftere, dans la grotte de Minerve (H6rault). 
Li encore, grace a votre merveilleuse intuition, vous avez 
eu la main heureuse, puisque non seulement vous faisiez 
connaltre une trfes curieuse mine de phosphates h la fois 
azotes et potassiques, mais vous caracterisiez par l’analyse 
une espfece nouvelle, la Minervite, et vous signaliez un 
gisement important d’une espfece tres rare, jusque-la 
inconnue en Europe, la Brushite. Quelque temps aptes 
vous rapportiez F hydrodolomie des environs de Narbonne. 

Vos travaux en chimie analytique ne le cfcdent en rien 
comme precision k ceux des maitres les plus reputes. 
Vous nous avez appris a doser dans Fair et dans l’eau 
les moindres traces d’iode ou d’oxyde de carbone. Vous 
avez pu d^voiler dans nos tissus l’arsenic que tant d’autres, 
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avant vous, y avaient vainement cherche, montrant ainsi 
que rien ne saurait echapper k votre p6n6trant esprit. 

Trfes vari6e dans ses details, votre oeuvre est aussi, dans 
son ensemble, harmonieuse et belle. 

Son 6tendue et sa continuity imposent l’admiration. 
Elle est fertile en resultats impr6vus et en id£es fecondes. 
Mais votre amour de la recherche et votre activity inlas- 
sable ne nous permettent pas de la consid4rer comme 
terminee. Un jour que, dans une de ces conversations 
familiyres qui troublent trop souvent nos sdances h l’Aca- 
dymie, nous devisions sur l’histoire de nos fauteuils res- 
pectifs, « Celui que j'occupe est bon », me dites-vous d’un 
ton affirmatif et plaisant k la fois, faisant ainsi allusion k 
Chevreul, que vous y avez remplacy et qui l’a occupy 
soixante-trois ans, pour mourir plus que centenaire. 

Eh bien, en ce jourde fSte, oil vous 6tes entoury de ceux 
qui vous sont chers, oil coliygues et yihves (dont vous avez 
su faire vos amis) vous apportent l’hommage de leur 
reconnaissance ymue, c’est pour moi une joie que de pou- 
voir vous offrir, en leur nom, cette mydaille et ce buste 
fidfelement ciselds k votre image, par ces deux dylicats 
amants de l’art : MM. de Vernon et Theunissen. 

Je me fais l’interpryte de tous en y joignant les vceux, 
les plus sinchres, pour que vous occupiez a l’Acadymie ce 
fauteuil « qui est le bon » aussi longtemps que votre 
illustre devancier, devenantainsi, h votre tour, le patriarche 
de la Chimie frangaise. 


Aprhs ce beau discours de M. Haller, M. le doyen Lan- 
douzy a parly en ces termes : 



DISCOURS DU DOYEN L. LANDOUZY 

Au nom de la Faculty de Medecine. 


Illustre Maitre, 

Aujourd’hui, moins que jamais, nul ne s’etonnera, si, de 
ma place accoutum6e, je vous donne du Maitre et non 
point du Collogue. 

Ce vocable, dans la bouche de votre Doyen, n’est point 
vaine formule. 

Depuis longtemps vous etes salue Maitre en cette 
Maison ou chacun fut et demeure votre disciple. 

Combien <je ressens l’honneur qui m’echoit, au nom de 
la Faculty de Medecine de FUniversite de Paris, de vous 
remercier pour la plus grande renommee quelui apportent 
vos d6couvertes; pour leclat que la PiAsidence de F Aca¬ 
demic des Sciences, pour la douzifeme fois, depuis Fourcroy, 
occupee par l’un de nos Mattres, fait rejaillir sur l’Ecole 
de Paris. 

Combien je r6ve de jours calmes et reconfortants, telle 
la paisible matin6e d’aujourd’hui, oil, reconnaissante, 
notre Faculty glorifie l’OEuvre d’hommes comme vous, 
qui par leur science, rayonnant par deli leur chaire, 
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sfcmentet moissonnent dans l’immense domaine de la Bio- 
logie dont la M6decine n’est qu’une branche difference. 

N’allez pas croire que votre Doyen vienne ici en pan6gy- 
riste. Tel n’est point mon r6le. Ce sera celui de l’historio- 
graphe de l’Universite, qui, dans cinq ou six lustres 6crira 
sur votre OEuvre. 

Pourquoi l’homme aux allures jeunes, a la demarche 
assume; l’homme aux robustes 6paules sur lesquelles re¬ 
pose droit la tMe puissante au front large, a l’ceil grand 
ouvert sur 1’avenir, au masque meditatif et volontaire, 
dont la physionomie nous est si merveilleusement rendue 
ici paries virtuoses du ciseau et du burin; pourquoi le 
Maltre, qui a v6cu et publi6 « 1’Alimentation et les Regimes 
chez l’homme sain ou malade », ne deviendrait-il pas cen- 
tenaire, comme son grand-pfcre, dont, raconte-t-on, les 
jours furent encore abreg6s par certains soins intempestifs? 

Dans vingt-cinq ans, l’Histoire, venant bien aprfes la 
Renommee, parlera. Elle dira comment votre amour des 
recherches scientifiques, comment votre curiosity en 
tout sens 6veill6e, furent choses ataviques. 

Votre pfere, medecin savant, eifcve de Dupuytren et de 
Laennec, n’avait-il pas, a Montpellier, 6te le guide de ceux 
qui y furent plus tard vos maitres? 

Votre frfere, Gaston Gautier, agronome et botaniste, ne 
s’etait-il pas d6sign6 & l’attention de l’lnstitut, qui.laveille 
de sa mort, l’allait inscrire parmi ses Correspondants? 

La tftche qui m’incombe, en cette fete jubilaire, est de 
rappeler & nos collfegues, et d’apprendre aux genera¬ 
tions qui nous suivent, combien glorieuse fut votre part 
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dans Involution scientifique de la Medecine, grace aux 
suggestions infinies en lesquelles, beaucoup par vos 
mains, nous mettait la Ghimie. 

Mon entreprise, mSme ainsi born6e en une rapide 
esquisse, k montrer seulement le chimiste biologiste, le 
chimiste pathologiste et toxicologue, le chimiste thera- 
peute et hygieniste; mon entreprise, dis-je, m’apparalt 
temeraire tant est vaste l’oeuvre par vous accomplie. 

Sa grandeur n’a d’dgal que vos d6couvertes en Chimie 
g6n6rale, en Ghimie min^rale, en Chimie analytique et en 
Chimie organique, dont vos disciples immediate parleront 
avec l’autorite qui convient. 

C’est de votre chimie biologique que, tout naturellement, 
se rdclament les medecins; sur combien de points ne nous 
a-t-elle pas edaires, instruits, reformes? 

Sur ce terrain, vos recherches, regulidement, s’echelon- 
nent d6s 1864, 6poque h laquelle vous devenez, chez nous, 
l’eifeve de Wurtz. 

Dfes l’abord, vous aviez sdduit le Maitre h qui, vingt ans 
plus tard, vous deviez succ6der. La premiere visite que 
vous lui faisiez, en arrivant a Paris, ne lui rappelait-elle 
pas certaine entrevue fortuite qu’avec vous il avait eue, 
trois ans auparavant? De passage a Montpellier, cherchant 
en son laboratoire Antoine Bechamp, Wurtz vous trou- 
vait un soir d’6t4, solitaire, tout occup6 h faire passer de 
la vapeur de chloroforme dans une 6prouvette pleine de 
sang. Vous aviez deja la hantise du comment de la nar- 
cose chloroformique. 

Cette experience, h laquelle Wurtz voulut bien prater 
familierement la main, denongait d6ja le physiolo- 
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giste. Le chimiste qui la tentait avait vingt-trois ans. 

° Vous etiez alors preparateur particulier d’Antoine 
B6champ, qui, par son maitre, lui-meme preparateur de 
Thenard, se rattachait & Gay-Lussac. 

Dans ce m6me laboratoire, vous aviez un autre chef 
direct, durant le semestre d’ete, Jacques-Etienne B6rard 
forme par Berthollet, qui lui-mfime avait 6t6 l’aide de 
Lavoisier. 

En pared milieu de culture, enpareille atmosphere d’ini- 
tiation, comment ne se seraient pas developpees toutes les 
aptitudes, que, d’embl6e, avec son habitude de toiserles 
hommes, vous reconnut bientot Wurtz? 

C’est du laboratoire annexe qu’il avait fait b&tir pour 
vous a l’ancienne Ecole pratique que, sans interruption, 
sont sortis vos meilleurs travaux. 

Entre 1872 et 1882 — dates int6ressant trop la Biologie 
pour qu’elle les aient oubliees — se placent les plus 6cla- 
tantes, a nos yeux, de vos decouvertes : la d6couverte des 
ptomaines ou alcaloides putrefactifs; la decouverte des 
leucomaines ou alcaloides des tissus normaux, preludant a 
la decouverte sensationnelle de 1’arsenic, element de l’eco- 
nomie animale. 

Jusqu’h vous, on enseignait que tous les alcaloides 
ont une origine veg6tale; on. pensait, avec Liebig, que 
les animaux ne produisent des corps azotes qu’h l’etat 
seulement d’acides ou d’amides. 

Yous decouvrez en 1873 les ptomaines, en observant 
d’abord la fibrine humide degager, au bout d’un certain 
temps, de l’acide carbonique, de la m6thylamine et de 
l’ammoniaque. Vous pensez aussitot qu’entre cette albu- 
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mine initiale et l’ammoniaque finale s’dchelonnent proba- 
blement, comme intermediaires, toute une s6rie de bases 
que vous isolez en effet, 6tablissant ainsi la formation 
d’alcaloi'des au cours de la putrefaction. 

Cette demonstration donn6e, vous soupgonnez nos tissus 
capables, eux aussi, d’eiaborer semblables bases. 

Dans le sang, dans les muscles, dans l’urine vous carac- 
terisez quelques-unes de ces bases formees pendant la vie 
des tissus : voile, par vous, ddcouvertes et ddnommees les 
Leucomaines. 

Comme suite logique de cette constatation qu il se 
forme bien des alcaloides chez les animaux, vous faites 
luire h nos yeux l’analogie des transformations produites 
par la cellule microbienne et par les cellules de nos tis¬ 
sus normaux. Vous etablissez, que, dans l’un et l’autre cas, 
il s’agit de processus hydrolytiques se passant en milieu 
anadrobie. Secr6t6es par la cellule normale, ces substances 
basiques sont ensuite, k la p6riph6rie de cette cellule, oxy- 
d6es par le sang, ou bien passent dans nos humeurs, 
contribuant, pour une part majeure — dans cette seconde 
phase — k l’entretien de la chaleur et de l’energie. 

Sur ce terrain, vous rencontrant avec votre collogue, le 
Professeur Ch. Bouchard, vous prouvez, en m6me temps 
que lui, que ces alcaloides, s’ils sont, ou mal oxydes, ou 
mal exodus, peuvent devenir la cause de troubles patholo- 
giques, soit frustes, soit dclatants, jusqu’alors inexpli- 
qu6s. 

Combien, par ces deux decouvertes, n’6clairez-vous pas 
la Physiologie normale et pathologique; combien n’infor- 
mez-vous pas la Pathologie generate; en quelles sugges- 
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tions ne mettez-vous pas la Th6rapeutique; combien ne 
servez-vous pas la cause de 1’Humorisme scientifique? 
Quelle difference ne marquez-vous pas ainsi entre l’ancien 
et le nouvel Humorisme, celui-ci histo-physiologique, 
qui — contrairement & ce que faisait le Vitalisme de 
Stahl — ne subordonne plus les actes de la cellule ou de 
l’6conomie k une force independante de l’organisme, mais 
au bio-chimisme, mais au dynamisme de la matikre vivante? 

Dans un tout autre ordre d’id^es, prkludant, des 1871, 
aux etudes que, en tous lieux, vous poursuiviez avec 
passion sur VAlimentation..., et qui ont fait de vous le 
Conseiller 6cout6 des Ministeres de la Guerre et de l’Agri- 
cultufe, vous etablissez le premier la nature essentielle- 
ment hydrolytique des digestions gastrique et intestinale 
des albumines. 

Par ces travaux de chimie biologique, vous etiez con¬ 
duit paralielement et vous reveniez k l’etude des pro- 
blkmes que vous posaient les chimies generale, analytique 
ou minerale. 

Vous etiez ceikbre bien avant que, k la mort de Wurtz, 
vos pairs vous appelassent k monter dans sa chaire. 

G’etait en 1884. Adolphe Wurtz disparaissait k l’apogee 
de sa carriere, dans le rayonnement que la chaire de Chi¬ 
mie de la Faculte lui devait, k lui et k la plkiade glorieuse 
des Fourcroy, des Vauquelin, des Orfila, des J.-B. Dumas, 
ses predkcesseurs, rayonnement pareil k celui qu’avaient 
ici projete sur la Mkdecine les Alibert, les Pinel, les 
Boyer, les Percy, les Broussais, les Corvisart, les Laennec, 
les Dupuytren, les Bouillaud, les Cruveilhier, les Rayer, les 
Trousseau, les N61aton, les Vulpian, les Broca, les Charcot, 


les Cornil, pour parler seulement de nos grands disparus. 

Des la reorganisation de l’Enseignement, & la premiere 
accalmie de la tourmente r6volutionnaire, VEcole de Scmle 
d’abord, la nouvelle Faculle de Medecine ensuite, avait eu, 
comme premier titulaire de la chaire de Ghimie medicate 
et Pharmacie, l’illustre Fourcroy, le rival heureux de 
Lavoisier, l’initiateur et l’un des principaux auteurs de la 
nomenclature chimique. 

Vauquelin, qui vint apres, marqua profonde sa trace dans 
le domaine de la chimie min6rale. Sans parler des m6taux 
de la mine, du platine (dont plusieurs lui doivent leur de- 
couverte), du vanadium, du chrome, etc., tr£s nombreuses 
sont les combinaisons m6talliques dont l’etude telle qu’il 
la laissa, encore aujourd’hui demeure entifere. 

Les gofits d’Orfila le portent vers l’investigation analy- 
tique, et surtout vers la Toxicologie oil il se fait un nom 
fameux dans l’Histoire des Sciences m6dicales, comme 
dans les Annales judiciaires. 

Parallfelement & l’enseignement d’Orfila, en 1838, avait, 
chez nous, 6t6 cr66e une nouvelle chaire de Chimie orga- 
nique et Pharmacologic confine & J.-B. Dumas. D6s l’abord, 
le Maltre s’6tait class6 au nombre des savants les plus 
6minents qui aient jamais honord noire pays. 

fimule de Lavoisier et de Gay-Lussac, par la perspica¬ 
city de son g6nie, par la hardiesse de son imagination 
cr6atrice, par la sdret6 de son jugement, par sa puis¬ 
sance de travail et d’assimilation, J.-B. Dumas, votre 
ante-pr6decesseur devenu plus tard votre protecteur, 
puis votre collbgue h l’Acad6mie de M6decine, sut, 
comme vous, aborder tous les domaines de la Chimie. 


— so¬ 
il put embrasser la chimie generate, min6rale, orga- 
nique et biologique, et son Traits, pour fitre universel et 
complet, n’en 6tait pas moins, pour une moiti6 peut-6tre, 
issu de ses propres d^couvertes. 

C’est a son 61eve Wurtz (1853-1884)'qu’* 1 6tait r6serv6 de 

parfaire l’<5difice ingenieux de ses Constitutions theoriques. 
Wurtz pr61udait k cette oeuvre, k 32 ans, par la decouverte 
sensationnelle des ammoniaques composes, errant ainsi, 
mSthodiquement et de toutes pifeces, ces bases organiques 
dont vous deviez, plus tard, decouvrir la production grace 
a l’activit6 normale de nos propres tissus. 

Ur6es composes, alcools divers, glycols, phenols, 
nfrvrine et bases organiques; aldol et ses nombreux 
d4riv6s de condensation, etc., tels furent les sujets favoris 
des 6tudes de Wurtz qui, avec Gerhardt, reste encore 
aujourd’hui le pdre de nos theories sur la constitution 
des corps organiques. Rival heureux de Berthelot, son 
ficole, bien frangaise, rdgne k cette heure sur les Deux 
Mondes. 

C’est done en plein 6panouissement de la Chimie, dft, 
par ailleurs, aux travaux des Henri Sainte-Claire Deville, 
des Pasteur, des Balard, des Laurent et des Gerhardt; 
c’est en plein epanouissement de la chimie frangaise, que 
vous 6choit la chaire de Wurtz. 

La succession put parattre lourde, la thche 6pineuse : 
elle etait bien k votre taille ! 

Au lendemain de votre professorat, vous renversez le 
dogme de l’unicit6 des principes composant, en chaque 
espfsce, les tissus de m6me nom; vous demontrez que cha- 
cune d’elles est construite de principes specifiques pro- 


— 31 — 

pres, et que telle est l’origine premiere de la differencia- 
tion de la race et de l’espfece vegetale ou animale. 

Vous decouvrez la chlorophylle cristallis6e et, vous 
elevant d’un bond a ce qui devait 6tre ddfinitivement 
d6montr6 trente ans apres par Willstaetter etMarchlewski, 
vous montrez les analogies de cette chlorophylle vegetale 
et de la bilirubine animale, et vous rapprochez le glom6- 
rule vert chlorophyllien de la plante du globule rouge du 
sang, analogic que personne n’avait ni dtabli, ni mSme 
soupeonne j usque-la. 

Plus tard, vos recherches sur l’arsenic normal du corps 
humain, et sur les applications thSrapeutiques qui d6cou- 
lent de cette nouvelle decouverte, certes bien inattendue, 
torment une suite de conquMes progressives d’un esprit 
hautement philosophique. 

On y voit le d6veloppement graduel de l’idSe crealrice, 
qui d6bute par l’6tude de la technique et le perfectionne- 
ment des appareils, travail 6bauch6 dfes 1874, repris dans 
des conditions plus pr6cises encore vingt ans plus tard, 
aboutissant enfm a la demonstration de l’existence de 
l’arsenic normal dans nos tissus. 

Personne, a cette 6poque, ne doutait que l’arsenic nefut, 
lorsqu’on le rencontrait dans 1’organisme, un element 
stranger, introduit par le hasard, par la therapeutique ou 
par le crime. 

Et pourtant, des vues biologiques sup6rieures vous 
avaient d6ja conduit a soupgonner que ce m6talloi'de si 
actif, ce parent riche de la famille de l’azote et du phos- 
phore, pourrait bien assumer le meilleur des fonctions de 
ce dernier Element. 
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Vous sutes done soupgonner que l’arsenic peut exister 
dans l’6conomie animale, non comme un intrus, mais 
qu’il y tient peut-Stre le r6le de « grande utility ». 

Votre intuition de biologiste depiste alors le metalloi'de 
dans sa retraite de predilection, dans les tissus ectoder- 
miques, avant de le d6montrer aussi, mais a l’6tat de traces 
k peu pr£s nulles, dans nos autres organes et appareils. 

Aprfes sa d6couverte, vient l’histoire philosophique du 
rfile du metalloi'de. Quoique minimes en apparence par 
leur quantite dans nos organes, vous pensez que ces traces 
d’arsenic doivent etre dou6es d’une action 6minente au 
double point de vue constitutionnel et dynamique. 

Vous voyez dans l’arsenic une arme defensive pour 
1’organisme animal: par lui, l’economie doit pourvoir k sa 
propre regeneration, k sa protection peut-etre contre les 
invasions parasitaires! 

Malheureusement, l’arsenic libre et ses composes mind- 
raux sont affectes d’une toxicite restreignant singulifere- 
ment l’usage qu’on en peut faire. 

Conclusion : il faudrait erder des arsenicaux non 
toxiques, ou faiblement toxiques. Vous voici, ressuscitant 
les vieux derives organiques de Bunsen; appelant k l’acti- 
vite therapeutique les cacodylates depuis soixante anndes 
sans emploi; avec eux vous combattez victorieusement 
les infections plasmodiales et spirillaires. Puis apparait 
la forme la plus perfectionnee, mieux adaptee et plus puis- 
sante, le methylarsinate sodique, l’arrhenal, dont vous 
dotez la Pratique medicale. 

Les applications de votre invention surgissent en une 
serie inddfinie. C’est alors qu’interviennent des continua- 
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teurs et initiateurs : soudant a la molecule arsenicale, 
noyaux ou chalnons, tous marchent dans le fertile sillon 
que vous avez ouvert : ils orient l’atoxyl, l’hectine, le 
606...,moissonnant 1& oil vous avez sem6,qu6tantla faveur 
des legions d’.« accidents * de V6nus, les malchanceux de 
l’Amour. 

Tout ceci n’avait pas suffi a votre activity; l’ancien 6lfeve 
de FEcole des Mines, que vous etes, se trouvait tourmente 
depuis longtemps par le besoin d’expliquer la formation 
de certains mineraux, l’origine des Eaux thermales, le 
m6canisme des grands ph6nomenes g6ologiques. 

Vous experimenlez successivement les actions des gaz 
et de l’eau entre eux, sur les roches, sur les argiles, sur 
la silice 4 haute temperature; vous distillez les roches pri¬ 
mitives et les laves 6pandues du Vesuve. Et voilk comme, 
non content d’enrichir, par maintes savantes analyses 
d’eaux min6rales, 1’incomparable empire thermal de la 
douce France, vous d6voilez les my stores les plus caches 
de nos Fontaines. 

Vos decouvertes sont pour les geologues autant une reve¬ 
lation qu’une revolution. Experiences faites, enqufites 
menees en tous pays pour expliquer la genese et la com¬ 
position min6rale des Eaux thermales, vous opposez la 
theorie plutonienne ou volcanique, & la th6orie ancienne, 
a la theorie neptiinienne. 

G’est du royaume de Pluton, du noyau terrestre ign6, 
que vous nous montrez surgir, au griffon des Fontaines, 
les forces metalliques, thermiques, electriques, radio¬ 
actives captees dans nos stations au compte de la Mati6re 
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mddicale Organisee Vivante, dont les agents, tant au point 
de vue sta'tique que dynamique, se diffdrencient si fort, 
des agents empruntds k la Matidre medicate Mindrale 
et Morte des vieilles Pharmacopdes. 

Combien vivante, en effet, l’eau native, qui prise au 
griffon, toute riche de potentiel, toute chaude, toute 
vibrante, s’absorbe aux buvettes, veritable lymphe miner 
rale, ou bien au contraire, s’dpand dans nos piscines, pour 
s’y bienldt refroidir, s’alanguir et mourir.... 

Une foisde plus, en cela, comme en tant d’autres choses, 
cher Maitre, les podtes, qui furent des devins, n’avaient- 
ils pas pressenti les merveilleuses inventions de votre 
science? 

N’ont-ils pas etd les primitifs de la Physiothdrapie et de 
la Crdnothdrapie, tous ceux dont la lyre ou le pmceau — tel 
sous le grand roi, le peintre prestigieux des Qualre 616- 
ments — ont chantd la nature fdconde et rdgdndratrice; 
tous ceux qui, d’un corps et d’une ame, ont dotd les puis¬ 
sances prdsidant aux mystdres des Sources par vous 
ddvoilds... ? 

Yotre OEuvre de Biologiste a embrassd bien d’autres 
horizons encore ; hier, ne cherchiez-vous pas la solution 
des plus hauts probldmes de la vie. 

Votre philosophie scientifique ne s’attaquait-elle pas aux 
Mecanismes memes de la variation des races et aux trans¬ 
formations moleculaires qui accompagnent ces variations ? 
Ne concluiez-vous pas, que c’est par la coalescence des 
plasmas vivants, sexuels ou somatiques, agissant, d ordi¬ 
naire, par fdcondation, greffe, symbioses parasitaires ou 



— 35 — 

virulentes, que se font les modifications humorales et 
fonctionnelles d’oii sont originaires la plupart des varia¬ 
tions des races et, peut-fitre aussi, des esp&ces actuelles? 

Ne m’en veuillez pas, illustre Maitre, s’il me faut me 
borner & cette esquisse que, au nom de notre Faculty je 
trace de votre oeuvre de chimie physiologique. 

Par ellevous avez conquis la plus haute renommee dans 
les sciences biologiques. Cette OEuvre, seule, suffirait & 
illustrer un savant. 

En Mddecine, quelle domination aura 6t6 la vdtre? 

Non content d’dclairer la Physiologie, d’informer la 
Pathologie gen6rale, d’avertir la MMecine 16gale, d’armer 
la Th6rapeutique, de suggestionner la Cr^notherapie, de 
singer dans les Conseils du Gouvernement, d’aider a r6gle- 
menter l’Hygiene industrielle, vous guidiez les Pueri- 
culteurs, en quMe d’Hygifene scolaire. N’6tiez-vous pas 
avec Friedel et Philippe de Clermont, avec Ed. Grimaux 
et Ch. Lauth, avec Gabriel Monod, avec Wurtz, Charcot, 
Parrot, Br6al et de Quatrefages l’un des fondateurs de 
l’ficole Alsacienne dont l’Universit6 n’a pas manque d’dtu- 
dier les programmes d’education physique, morale et intel- 
lectuelle. Vous avez preside longtemps aux destinies de 
cette Ecole : vous y teniez pour les humanites. Vous 
pensiez, comme je ne cesse de le professer moi-m6me, 
qu’il n’est nulle part pareilles enclumes pour forger les 
cervelles. 

N’avez-vous pas encore, plus que quiconque, travailld h 
codifier l’Alimentation rationnelle de l’homme; n’avez- 
vous pas enfin, singuliferement, instruit l’Hygiene sociale? 

Ainsi, vous sauvegardiez — combien en t6moignait cer- 
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tain discours de haute portae morale et philosophique 
que vous prononciez au premier Gongres scientifique inter¬ 
national d’Hygiene alimentaire — ainsi, dis-je, vous sauve- 
gardiez la vraie richesse du pays, la vigueur des individus 
et de la race; ainsi serviez-vous les int6r6ts du plus grand 
nombre, de ceux dont la sant6 est tout le capital. 

C’est ainsi, g6n6reux et illustre Maitre, que vous gohtiez 
les plus grandes joies qui jamais aient remu6 l’esprit et le 
cceur des savants. 

Des cimes oh vous ont portd les sp6culations les plus 
pures de la Chimie, vous aurez vu vos ddcouvertes, en une 
manne bienfaisante, tomber sur la vaste plaine oh, trop 
souvent encore, rfegne la souffrance. 

Infatigable chercheur, jamais vous ne vous serez arr6t6 
h l’id6e que l’unique destination de la Science soit le vrai 
pour le vrai; Futile ne venant qu’ensuite. 

Professant ici pour de futurs m6decins, utilisant la 
v6rit6 scientifique au r6confort de la nature humaine, 
l’honneur de votre Enseignement cinquantenaire restera 
de n’avoir pas craint m6riter, de Littr6, le reproche de 
« changer en humble servante une Divinite radieuse ». 


M. le professeur Lippmann, de l’Institut, a prononc6 
ensuite le discours suivant au nom de ses Confreres de 
l’Academie des Sciences: 
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DISCOURS DE M. G. LIPPMANN 

Au nom de l’Acad6mie des Sciences. 


Cher et tres eminent Confrere, 

Le Bureau de l’Academie des Sciences, dont vous etes 
President, m’a fait l’honneur de me charger, en son nom 
et au nom de l’Academie, de vous offrir ses felicitations a 
l’occasion de votre Cinquantenaire scientifique. 

Je suis heureux de vous les apporter dans cette Faculte 
de M6decine oh vous continuez si dignement la tradition 
de vos illustres pr6decesseurs. 

Cinquante ans de votre vie — cinquante-quatre ans 
mtoe, car vous avez toujours fait bonne mesure — 
se sont 6coul6s, employes h un vaste et fructueux travail. 
Mais quand l’ceuvre reste, le pass6 demeure et n’est 
plus le pass6. Votre oeuvre s’etend de la Chimie k la 
Medecine, a la Biologie, k la G6ologie, et cependant on y 
remarque une unite frappante, celle mfime que lui imprime 
la forme de votre esprit. Vous ne vous 6tes nullement dis¬ 
perse; port6 par une logique serree, vous avez franchi, 
sans y penser, les limites arbitraires tracees entre les 
diverses Sciences, sans que jamais non plus une theorie 
admise, une id6e precongue, vous ait detourne d interroger 
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s6vferement l’exp6rience, et d’en tirer la conclusion, sou- 
vent bien impr&vue, qu’elle pouvait comporter. 

C’est ainsi qu’en analysant l’air atmospherique avec 
une extreme precision, au cours d’une recherche ne visant 
d’abord que l’hygifene et la beauts de Paris — etude que 
la Ville vous avait demands — vous decouvriez dans cet 
air la presence inattendue d’hydrogene libre. D’ou vient 
ce gaz? Vous d6montrez que cet hydrogene atmospherique 
est d’origine souterraine et profonde; qu’il provient des 
roches primitives echauff6es par la chaleur centrale. Vous 
6tes ainsi amen6 h etudier au laboratoire Faction de la 
chaleur rouge sur ces roches, et vous constatez qu’elle en 
degage en effet de Fhydrogbne en mtoe temps qu’un peu 
d’eau combin6e : Eau en proportion minime, en appa- 
rence, mais suffisante pourtant pour que F6chauffement 
de quelques kilometres cubes en fournisse assez pour 
expliquer le debit de l’ensemble des sources min4rales 
chaudes du globe terrestre durant toute une ann6e, et 
suffire aux plus formidables eruptions volcaniques. A la 
suite, vous 6tablissez une th6orie et une classification des 
sources thermales en eruptives et meteoriques, theorie et 
classification auxquelles un maltre eminent de la g6ologie 
moderne, notre Confrere M. Suess, s’est aussitdt rallie. 

Apres l’hydrogene, l’iode. A l’aide d’une de ces m6- 
thodes d’analyses d61icates que vous avez fait connaltre, 
vous trouvez dans Fair des traces d’iode. Mais ces traces y 
sont simplement v6hicuiees par des algues microscopiques. 
Et ceci vous rambne h la biologie. Vous prouvez en mfime 
temps que de tr6s faibles quantites d’iode, et des traces 
jusque-ie inconnues d’arsenic, font n6cessairement et nor- 


— 39 — 

malement partie de certains organismes vivants. Et ainsi 
reste 6tabli, pour l’avenir, que la chimie du corps quater- 
naire ne peut pas fournir une base suffisante k la th6orie 
des actions physiologiques. 

Faibles quantity d’hydrogfene ou d’eau, traces d’iode, 
traces d’arsenic, nul n’a mis mieux que vous en Evidence 
la puissance et l’importance que peuvent avoir, dans cer¬ 
tains cas, des traces en apparence n6gligeables de matifere. 

II me souvient d’avoir eu Fhonneur de repr6senter 
l’Acad6mie des Sciences au cinquantenaire d’un autre 
grand savant, lord Kelvin. Celui-ci, en nous remerciant, 
ajouta vaillamment que, pour avoir 616 f6licit6, il ne 
consid^rait pas comme close la s6rie de ses travaux; et il 
tint parole. Faites comme lui: tel est le vceu que forment, 
pour vous et pour la Science, vos confreres, vos admira- 
teurs et vos amis. 


Aprfes le discours de M. Lippmann, M. Hanriot prit la 
parole en ces termes, au nom de l’Acad6mie de M6decine : 
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DISCOURS DE M. MAURICE HANRIOT 

D616gu6 par l’Acad6mie de Medecine et par le Conseil 
d’Hygifene publique de la Seine. 


Mon cher Maitre, 

Aprfes les exposes si complets qui viennent d’etre faits 
de vos travaux de chimiepure ou appliqu6e, il semble que 
tout ait 6te dit sur votre vie scientifique. Et cependant, 
telle est la variety des aptitudes et des productions de 
votre esprit, qu’il reste encore k glaner dans votre GEuvre 
assez pour justifier bien d’autres interventions. 

Je voudrais, au nom de l’Acad6mie de M6decine et du 
Conseil d’hygikne que je repr<5sente ici, retracer surtout 
le rSleque vous avezjouk dans ces deux Society savantes. 

Depuis plus de trente ans, vous appartenez k l’Acad6mie 
de M6decine que vous avez pr4sid6e en 1909; vous 6tes le 
doyen v6n<§r6 de notre Section et bien des fois la tribune 
a retenti de vos communications, soit que vous y preniez 
part aux discussions sur les sujets les plus divers, soit que 
vous lui offriez la primeur de vos beaux travaux personnels. 

C’est lk qu’ils ont eu peutAtre le plus de retentissement, 
vos auditeurs 6tant, lk plus qu’ailleurs, k mfime d’en 
apprkcier toute la portae et d’en dkduire les consequences. 

Vous ne vous contentiez pas, en effet, d’61ucider Va priori 
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scientifique qui avait 6t6 le point de depart de vos 
recherches thyoriques, mais vous saviez ensuite les pour- 
suivre jusque sur le terrain de la pratique. 

Ainsi quand vous avez trouvd cette mdthode d’une sen¬ 
sibility inouie qui vous a permis de d6celer dans nos tissus 
les plus faibles traces d’arsenic, vous avez aussitot 6tudid 
son origine alimentaire, sa r6partition dans les organes, et 
vous avez couronnd votre oeuvre en domptant ce poison, 
en le privant de cette toxicity redoutable qui en avait fait 
un objet de terreur depuis des sibcles; vous avez su lui 
imposer le r61e de mydicament bienfaisant. 

Ces arsenicaux complexes, en si grande faveur aujour- 
d’hui et qui rendent tant d’importants services, sont 
tous, en fin de compte, issus de vos recherches. 

Mais, parmi les nombreuses Communications que vous 
avez faites k l’Acadymie de Mydecine, il en est sur lesquelles 
je veux insister plus particuliyrement, parce qu’elles ont 
eu une influence prypondyrante sur Involution des thyo- 
ries mydicales modernes. 

D6s 1872, vous aviez entrepris des recherches sur la 
fermentation bactyrienne des matieres albuminoiides, et 
vous en aviez extrait divers produits basiques, les pto¬ 
maines, comme les nomma plus tard Selmi. 

Tous les chimistes admettaient alors que la formation 
d’alcaloi'des est l’apanage exclusif des vdgytaux, tandis 
que les animaux ne pouvaient fournir que des corps azotys 
neutres, et principalement des amides. Mais vous dymon- 
trates alors que la production d’alcaloides est un phyno- 
mfene beaucoup plus gynyral, et que ces ptomaines dyri- 
vent des matures albumino'ides, animales ou vygdtales, 
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par l’entremise des 6tres ana6robies et gr4ce a une forma¬ 
tion correlative d’acides fixes ou volatils. 

Puis, peu k peu, vous en vlntes k penser que ce que les 
microbes peuvent faire, les cellules de nos tissus peuvent 
aussi le realiser, et, apr&s une reflexion de dix ann6es, 
vous apportiez la demonstration du bien fonde de cette 
opinion en isolant de nos secretions et de nos tissus des 
alcalo'ides produits par leur seul fonctionnement normal. 
Ainsi vous fites la decouverte des leucomaines : elles se 
distinguent des ptomaines par une toxicite beaucoup plus 
faible, et par la presence de l’oxygene qui fait g6n6rale- 
ment defaut chez les ptomaines. 

II fallait maintenant poursuivre dans nos organes le sort 
et le r&le de ces leucomaines. 

Vous avez montr6 que, suivant que l’oxygbne est plus ou 
moins abondamment fourni aux tissus ou utilise par eux, 
suivant aussi que les reins fonctionnent plus ou moins 
activement, les leucomaines disparaissent par oxydation 
ou par elimination, ou bien, au cas contraire, qu’elles s’ac- 
cumulent dans les organes oil elles vont provoquer des 
desordres de toute sorte. Permettez-moi de citer ici tex- 
tuellement ce que vous 6criviez k ce sujet en 1881 : 

« Ces matures v6neneuses ou tr&s actives m’apparais- 
sent, non plus comme des exceptions pathologiques, des 
produits cadaveriques, mais comme les r6sidus necessaires 
de la vie pouvant anormalement s’accumuler dans le sang, 
ou etre normalement secretees par les glandes.... « En 
agissant sur les centres nerveux, elles deviennent l’ori- 
gine d’une s6rie de phenomenes d’ordre pathologique qui 
se d6roulent et se succfedent n6cessairement, et dont l’en- 
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semble contribue a former le tableau de chaque maladie. » 

Pour la premise fois, se trouvait ainsi formulae la 
notion que la cause initiale des dfeordres pathologiques 
est une intoxication autonome due non pas a 1 aberration 
des forces de la vie, mais k des agents chimiques pro- 
duits par nos propres cellules, et dont l’dlimination ou la 
destruction est devenue insuffisante. 

Vos travaux sont done k l’origine des idees medicales 
modernes, auxquelles elles ont apportk la base solide, in<$- 
branlable, de l’expdrience. Comme leurs devanciferes, ces 
theories pourront se transformer; mais telles autres que 
1’on voudra kriger a leur place, seront obligees de tenir 
compte des faits que vous avez d6finitivement conquis a 
la science. 

Permettez-moi, kvoquant encore des souvenirs d’il y a 
trente-cinq ans, de vous rappeler les conditions oil vous 
avez effectu6 ces travaux m6morables : ce petit labo- 
ratoire de l’ancienne Ecole pratique , bien mal outilld, bien 
exigu, et d6jk encombre d’dlkves : G. Pouchet, P. Caze- 
neuve, Danlos, Variot, Geddes, etc., devenus des mattres 
k leur tour; celui de la rue Vauquelin, avec votre prepara- 
teur Etard, avec Rummo, aujourd’hui professeur a Pise, 
Tomescii, professeur k Bucarest, Popoff, Scolosuboff a 
Moscou, etc. Dans ces vieux batiments que guettait le 
d6molisseur, oil la bonne humeur remplagait le confort de 
nos laboratoires modernes, vous avez pass6 les meilleures 
ann^es de votre vie et les plus fructueuses pour la science. 

Votre r6le au Conseil d’hygifene n’a pas 6t6 moins 
utile et n’a pas eu de moindres rksultats. Je voudrais seu- 
lement en rappeler deux. D’abord votre lutte contre le 
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saturnisme : les m6faits du plomb vous avaient pr6oc- 
cup6 depuis longtemps et, dbs 1882, vous lui consacriez un 
petit Volume oil vous faisiez connattre une methode per- 
mettant d’en caract6riser des traces etou vous poursuiviez 
ce m6tal sous les formes insidieuses et multiples qui lui 
permettent de s’introduire dans l’dconomie. 

En mSme temps, par vos rapports au Conseil d’Hygiene 
et par votre intervention personnelle, vous obteniez 1 as- 
sainissement des usines meurtriferes oil Ton travaille le 
plomb et ses composes, k ce point que la mortality des 
satumins, k Paris, tombait de 35 k 2 ou 3 par an, et que 
ces malades, qui encombraient nos hfipitaux, ont aujour- 
d’hui & peu prfcs disparu, au grand profit de la sanle g6n6- 
rale et des finances de la Ville. 

Nous savons tous que nosvoitures publiques ne brillent 
pas par un excfes de propretd; mais, seuls, ceux d entre 
nous dont les souvenirs peuvent remonter k une vingtaine 
d’ann6es, se rappellent ce qu’6taient alors les planchers 
des omnibus, constamment souilles par les sputations des 
voyageurs mal appris. 

Vous avez eu le courage de vous 61ever contre un 6tat 
de choses aussi inconvenant que dangereux pour la sanl6 
publique. Oui, le courage : les uns trouvaient votre inter¬ 
vention inutile, assurant que l’on ne rdforme pas les mceurs; 
d’autres firent k votre proposition l’honneur de la carica¬ 
ture. Mais l’id6e 6tait juste; elle fit son chemin. Grace a 
votre initiative, le Conseil d’hygiime 6mit d’abord une 
timide proposition: 

* En raison de la transmission possible de plusieurs 
maladies graves par les poussiisres, le public est pri6 de 
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ne pas cracher sur le parquet des voitures publiques. » 

Le Pr6fet de Police fut plus 6nergique et adopta pour 
son Ordonnance la redaction suivante : 

« II est interdit de cracher sur le parquet des voitures 
publiques. » 

Chose extraordinaire, Paris fit bon accueil a cet Avis et 
I’on s’y conforma presque universellement. 

Vous aviez eu finalement raison; encore ici, veritable 
r6formateur, vous avez su defendre la sant6 de vos conci- 
toyens. 

Aussi envisageons-nous l’avenir avec confiance, certains 
que vous saurez, lorsque le moment viendra, utiliser vos 
loisirs en rendant de nouveaux services a la Science et 
au Pays. 


Apr6s le discours de M. Hanriot, les paroles suivantes 
furent prononc^es, au nom des anciens Aleves et 616ves du 
Laboratoire particulier de recherche s de M. le professeur 
A. Gautier, par M. Andre Leffevre, d6put6, ancien Presi¬ 
dent du Conseil municipal de Paris, ex-Sous-Secr6taire 
d’Etat aux Finances: 
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DISCOURS DE M. ANDREI LEFEVRE 

Depute. 


Mon cher MaItre, 

Ceiix qui ont eu l’honneur de viyre avec vous, dans 
votre laboratoire, les yifeves qui ont pu b6n6ficier de votre 
large hospitality et qui ont l’orgueil et la fierty de pouvoir 
se rydamer de vous, m’ont chargy de vous exprimer en 
cette circonstance solennelle leur affectueuse reconnais¬ 
sance. 

J’aurais pryfyre qu’un autre plus qualify accepts cette 
tache puisque, depuis longtemps, les exigences de la vie 
publique m’ont appely ailleurs et que, dans la plyiade de 
vos yifeves, je pourrais passer pour celui qui « a mal 
tourny ». L’un de ceux — et ils sont nombreux — qui, 
sortant de votre Laboratoire, se sont consacres a la 
Science pure et s’y sont fait une place honorable, aurait 
eu plus d’autority pour retracer votre glorieuse carriyre. 

Mais ils ont insisty, et je me suis incliny un peu confus 
de tant d’honneur; bien heureux au fond du cceur de pou¬ 
voir exprimer ici, en m6me temps que notre reconnais¬ 
sance & tous, ma gratitude particulifere, comme j’ai deja 
eu la joie de le faire jadis en vous recevant h l’Hdtel de 
Ville avec la Sociyty chimique. 

Ils ont insisty parce que, aprfes tout, je ne suis plus 
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dans les tout jeunes. II y aura, dans quelques semaines, 
vingt ans que je franchissais pour la premiere fois, sous 
l’6gide de votre ancien camarade, mon maltre et ami Alfred 
Naquet, la porte du vieux laboratoire de la rue de l’Ecole 
de MMecine, dont les salles disparates, mais si commodes 
et si propices k lfetude, avaient 6fe illustr6es par le grand 
Wurtz, dont vous aviez, sans faiblir sous la charge, recueilli 
l’h6ritage qui vous elait revenu comme au plus digne. 

Ils ont done insists, ces amis, et j’ai cru comprendre 
qu’ils s’adressaient k moi precis6ment pour que, mfile 
aux agitations du grand public, je puisse le repr6sen- 
ter un peu dans cette fete scientifique k laquelle il a le 
droit et le devoir de prendre part; car il y a, mon cher 
Maitre, dans votre laborieuse et belle carrfere tout un c6fe 
que M. le professeur Haller, M. le doyen, M. Lippmann 
ouM. Hanriot n’ont fait k peine qu’effleurer. 

Ils ont rappefe les services que vous avez rendus a 
l’Enseignement, h la Faculty, k la Science, k la M6decine, 
et je ne me permettrai pas d’ajouter un mot k ce qu’ils 
ont dit. Mais entre tant de travaux de Chimie pure, entre 
tant de Cours publics, s’intercalent maintes recherches 
ing6nieuses ou patientes, de longues heures passes le soir 
k la table de travail pour la redaction de Rapports ou de 
Consultations demand6es par l’fitat ou par la Ville de Paris. 

La chimie qui transforme les corps, et qui peutfetre un 
jour transformera le Monde, intervient de plus en plus 
dans notre vie sociale. Et vous Stes de ces savants qui con- 
sentent k abandonner parfois le laboratoire pour accepter 
dedevenir conseils des pouvoirs publics. Thche p6nible! 
ingrate! mais combien utile! 


Combien? j’en peux parler en connaissance de cause, 
ayant EtE, si je peux m’exprimer ainsi, a meme de juger les 
choses de deux cdtEs bien diffErents et d’apprEcier, comme 
ReprEsenlant de l’fitat ou de la Ville de Paris, Futility 
sociale de travaux auxquels j’avais personnellement assists 
au laboratoire. A dire vrai, je ne peux apporter ici com- 
plEtement qu’un tEmoignage partiel, par exemple pour les 
fumEes de Paris, les mEthodes de purification des eaux 
us6es ou de protection des eaux potables, car vous aviez, 
mon cher Maitre, commencE bien avant que je sois en 6tat 
d’apprEcier et de voir par moi-mEme, puisque, en 1878, 
quand vous entriez au Gonseil d’HygiEne publique que 
vous deviez presider plus tard, j’entrais, moi, tout simple- 
ment au college. 

Yotre oeuvre d’hygiEne, d’hygiEne publique et privEe, est 
Enorme et je n’entreprendrai point de la retracer tout 
entiEre. J’en Evoquerai seulement quelques fragments, 
citant au hasard parmi tant de travaux, si nombreux que 
je pourrais prolonger longtemps cette Enumeration. 

j’ai parlE tout k l’heure de 1878, date de votre entrEe au 
Conseil d’HygiEne. Vous veniez k peine de vous y asseoir, 
que, prEoccupE des ravages du saturnisme, vous entre- 
preniez son Etude, non point seulement son Etude clinique 
ou scientifique, ce qui serait dEjk quelque chose, mais 
aussi — ce qui Etait mieux - la recherche des moyens 
propres k enrayerses mEfaits. Et grace aux mesures admi- 
nistratives EdictEes sur vos propositions, on vit, en effet, 
tomber de 700 k 70 lenombre des saturnins dans nos h&pi- 
taux de Paris, tandis que la mortalitE annuelle descen- 
dait de 50 et plus h 5 ou 6 cas. 


Ce plomb, d’ailleurs, vous l’avez poursuivi d’une haine 
tenace partout oil vous l’avez rencontr6, dans la peinture, 
dans l’6tamage, dans la pot6e d’etain, dans les poussiferes 
industrielles, dans les ateliers du typographe ou du fon- 
deur, etc. Au Conseil d’Hygifene ou k l’Acad6mie de Mede- 
cine, votre vigilance ne s’est jamais d6mentie. Et j’ai eu 
l’occasion, au cours de ma vie publique, d’entendre k 
diverses reprises des ouvriers peintres exprimer leur gra¬ 
titude pour le Professeur Armand Gautier. Tribut de recon¬ 
naissance pay6 au savant par de simples travailleurs dont 
je suis heureux de pouvoir apporter ici le t6moignage. Je 
suis stir que, s’ils avaient connu cette c6remonie, ils s’y 
seraient associ6s de grand cceur et je suis stir aussi, mon 
cher Maltre, que, parmi tant de sympathies qui vous environ- 
nent, leur sympathie ne vous serait pas la moins piAcieuse. 

Votre sollicitude pour les ouvriers industrielsne s’est pas 
arrfit6e 14, et, au hasard, tout en ayant non seulement la 
certitude, mais le parti pris de nSgliger bien d’autres 
communications, je cite en hate vos recherches sur les 
accidents mercuriels dans l’industrie du feulre ou de la 
preparation des peaux k fourrures, sur les intoxications 
sulfo-carbon£es, sur les m6faits de certains colorants 
d’aniline, sur les accidents causes par l’arsenic dans la 
fabrication ou Tempioi de papiers de tenture, etc. 

En 1890, le Conseil d’Hygifene de la Seine, pr4occup6 des 
fum6es de la Capitale et des inconv6nients qui pouvaient 
r6sulter pour la beaute de la ville et la sant6 de la popula¬ 
tion des vingt mille tonnes de gaz d616t&res d6vers6s jour- 
nellement par les foyers parisiens, vous chargeait d’6tu- 
dier leur action sur l’atmosph&re de la Cit6. Cette 6tude 
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allait vous entrainer a dix ans de recherches! II fallut 
inventer des mithodes pour peser les fum6es, doser des 
traces d’oxyde de carbone, les diff6rencier d’avec les hydro- 
carbures. Et comme le travail trouve toujours en soi sa 
recompense en mSme temps que des voies nouvelles 
s’ouvrent devant lui, ceci vous conduisit k signaler dans 
Pair la presence non seulement du methane, mais de 
l’hydrogisne libre et a d£montrer l’origine tellunque de ce 
dernier gaz. Aprils quoi, vous ffttes logiquement amene k 
6tudier les gaz des roches, puis ceux des volcans et finale- 
ment la genfcse des eaux minerales. 

Les questions d’hygiime g6n6rale et d’alimentation 
publique devaient egalement solliciter votre inlassable 
activite et nous valoir de pr6cieuses recherches : d’autres, 
avec plus d’autorite que moi, en ont apprecie la valeur 
scientifique. Mais je voudrais, sans sortir du terrain oil je 
me suis volontairement cantonn6, en examiner la partie 
6conomique, sociale et nationale. 

Enfant du Midi, vous 6tiez tout naturellement conduit 
■ 4 vous int6resser au vin, au moment surtout oh la viti¬ 
culture subissait une crise redoutable aggrav6e par la 
falsification. Le vin, une de vos richesses r6gionales, une 
de nos richesses nationales (il represente une valeur de 
plus d’un milliard par an), dtait menace par la fraude; 
vous employez toute votre science k la depister, trouvant 
pour cela maintes m6thodes ingdnieuses devenues clas- 
siques, consignees dans votre Ouvrage « Sophistication 
et analyse des vins ». La encore vous vous attirez la recon¬ 
naissance de tous, en contribuant & la defense d’une des 
richesses de notre pays. 
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Un moyen nouveau apparait, qui sera peut-Stre — pro- 
bablement m6me — un des remfedes k cette cherte de la 
vie qui pr6occupe aujourd’hui tout le monde : je veux 
parler de la conservation des viandes par le froid. Et 
patiemment, suivant votre habitude, savamment comme 
toujours, vous entreprenez des recherches, hautement 
affirmatives, sur la valeur alimentaire, jusqu’alors irks 
controversy, des viandes frigorifiees. 

Probieme important entre tous, dont la solution per- ■ 
mettra de r6gulariser le march6 en temps de paix, et — 
vous l’avez montr6 — leseul peut-fitre qui pourrait assurer, 
de faqon sftre et salubre, le ravitaillement de nos camps 
retranch6s si les heures graves sonnaient de nouveau et 
si le pays devait faire appel k l’6nergie de ses enfants 
pour defendre son honneur et sa s6curit6. 

Dans le m6me ordre d’idees, qu’il me soit permis de 
rappeler encore les recherches auxquelles vousavez preside 
au Ministbre de la Guerre sur l’alimentation de l’Arm6e. 
Elies vous ont conduit & la creation d’un type nouveau 
de pain de guerre, & l’am61ioration de l’ordinaire des 
troupes, k la repression d’abus intol6rables dans les four- 
nitures des viandes. 

Je m’arrfite, ayant, je le repfete, omis nombre de travaux 
importants. Mais j’en ai dit suffisamment pour montrer la 
part active prise par les savants comme vous dans le fonc- 
tionnement journalier de la vie moderne. Au vrai, tout 
cela vous eloigne souvent de votre laboratoire et, si le 
pays en profite, la science pure en souffre peut-Stre. Elle 
en souffrirait surtout si vous ne teniez a honneur de rester 
Pun des guides des generations qui viennent, dont vous 
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dirigez les pas, dont vous 6clairez la route avant de leur 
remettre le flambeau. 

Ce r61e de guide, vous l’avez toujours noblement rem- 
pli, mon cher Maitre, et, c’est le t6moignage que vos 
anciens 616ves m’ont charg6 d’apporter ici; vous l’avez 
rempli avec un zMe qui sut se montrer vigilant sans 6tre 
jamais importun ou indiscret. 

Ils vous remercient par ma voix, tous ceux qui ont 6t6 
accueillis dans votre laboratoire, sanctuaire tranquille 
au seuil duquel expirent les agitations et les bruits du 
dehors; dans ce laboratoire, lieu d’asile auquel, souvent, 
dans les heures difficiles, quand l’injustice, la mefiance ou 
la haine les assaillaient, ceux qui l’ont connu ont songe 
quelquefois avec regret. 

Pour vous, mon cher Maitre, il n’est pas de regret. 
Vous avez glorieusement accompli votre carriere. A ce 
moment, oil vous pr6parez certainement d’autres travaux, 
vous avez d6j& conscience'd’avoir, dans ce pays qui a 
derriere lui cinq sifecles de vie intellectuelle, empli de 
votre labeur un demi-si&cle de son existence! 

Votre vie est et restera un exemple. Vos 61feves, qui 
m’ont laiss6 le grand honneur de parler en leur nom, vous 
en fMicitent. Le grand public, le pays, que l’homme poli¬ 
tique que je suis se permet d’associer & cette ffite, le pays 
vous remercie d’avoir largement contribud a sa richesse 
et k sa gloire. 


Aprfes M. Andr6 Lefdvre, M. Bayet, Directeur de l’Ensei- 
gnement superieur, a prononc6 l’improvisation suivante : 
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DISCOURS DE M. BAYET 

Au nom de M. le Ministre de l’lnstruction publique. 


Monsieur le Professeur, 

M. lje Ministre de l’lnstruction publique tenait h hon- 
neur de pr6sider cette stance; il voulait vous donner un 
thmoignage lout a la fois de sa sympathie personnelle et 
de la reconnaissance du Gouvernement pour tous les 
services que vous avez rendus a la Science et a l’Enseigne- 
ment sup6rieur. II en a 6t6 empgche au dernier moment; 
en me priant de vous en exprimer ses regrets, il a bien 
voulu me charger de le remplacer. 

Je ne me permettrai pas de parler de vos travaux. Ceux 
qui ont droit de les appr6cier en ont dit toute la varihtd, 
l’importance et l’originalitS. Pour les profanes comme 
moi, qui 6coutaient, se dhgageait peu & peu cette impres¬ 
sion que,' dans ce vaste domaine de la Ghimie dont les 
frontiferes reculent sans cesse et oh la France tient une 
place si glorieuse, il n’est pas de region oh vous n’ayez 
p6n6tr6, que vous n’ayez explore et oh vous n’ayez mar¬ 
que fortement votre empreinte. 

Vous avez 6t6 l’homme du laboratoire. Vous y 6tes 
entr6 en 1858; vous aviez alors vingt et un ans. Il vous a 
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garde, il vous gardera, car il ne faut pas fitre grand 
prophfcte pour predire qu’ayant beaucoup travaille, vous 
travaillerez encore. Le travail est pour vous la forme nor- 
male et naturelle de la vie. 

Vous avez d6but6 dans ces modestes fonctions de pr6pa- 
rateur dont M. Haller disait, avec raison, qu’elles sont 
l’apprentissage necessaire des Maltres de la science. Votre 
carrifere s’est d6velopp6e simple, digne, laborieuse, mar¬ 
quee chaque ann6e par de nouvelles d6couverles, par de 
nouveaux services rendus & la sante publique et a 1 huma¬ 
nity. Vous n’avez recherche vous-m6me ni les titres, ni les 
honneurs; ils sont venus tout naturellement a vous comme 
une consecration de vos travaux jusqu’a la pr^sente annee 
oil le plus grand corps savant de notre pays a tenu k 
vous placer h sa tete. 

Par lh, votre vie a 6t6 une legon qui s’est ajout6e k tant 
d’autres, et non la moins utile ni la moins belle de toutes, 
legon d’activite scientifique, de noblesse morale, de 
d6vouement au bien public. Au nom de l’Enseignement 
sup6rieur auquel vous faites tant d’honneur, je vous en 
felicite respectueusement et vous en remercie. 


Aprfes que M. Haller, au nom du Comite et des Souscrip- 
teurs, eut, en quelques paroles affectueuses, offert & 
M. A. Gautier le buste cisel6 par M. C. Theunissen et la 
m6daille commemorative frapp6e en son honneur, celui-ci 
remercia dans les termes suivants : 
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REMERCIEMENTS DE M. A. GAUTIER 


Messieurs, 

Lorsque, il y a bient6t un an, quelques amis vinrent 
m’annoncer que j’atteignais ma cinquantieme annee de 
services universitaires, qu’on projetait de me faire fete et 
de m’offrir, k cette occasion, un souvenir durable des efforts 
et d’un enseignement si longtemps poursuivis, certes 
cette demarche, trfes honorable pour moi, vint me sur- 
prendre, je l’avoue. 

J’avais, sans compter, laiss6 passer le cours du temps; 
il me semblait avoir encore devant moi toute une longue 
suite d’ann6es laborieuses et utiles, et, me rappelant a la 
reality, l’on venait ainsi m’avertir que l’heure du repos 
allait sonner, qu’il fallait songer a faire retraite; que 
l’hiver avait succ6de k la saison des moissons et des ven- 
danges, et que de l’ardeur d’antan il ne me resterait 
bientdt plus que le souvenir. 

Alors consultant mes notes, de vieux papiers 61imks et 
jaunis par le temps, je m’assurai qu’il ytait, en effet, bien 
r6el qu’un demi-sikcle et plus s’ktait 6coul6 depuis mes 
d6buts dans 1’University, et, confus k la fois et trks honor6 
de l’offre qui m’Mait faite, j’acceptai de laisser reproduire 
ma passagkre image pour 6tre laisske k ceux qui me sui- 
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vront ou distribute a quelques bienveillants amis; honneur 
insigne qu’on avail dtjk voulu me faire k l’occasion 
d’autres tvtnements importants de ma vie, mais que 
j’avais trouvt prtmaturt, jugeant qu’il doit rester comme 
un dernier hommage rendu k ceux qui, sans faiblir, sont 
arrives au bout de la carriere, et qui se tournant vers 
l’tternelle et brillante jeunesse, peuvent lui dire : « Je pars! 
A toi maintenant ». 

Je vais partir aprfcs plus de cinquante anntes passtes 
dans l’Enseignement public, car c’est en 1858 que j’eus la 
joie d’etre admis dans ce grand corps de l’Universitt de 
France avec le modeste titre de Prtparateur des cours de 
chimie de la Facultt de Medecine de Montpellier. J’y 
entrais d6j5 frottt d’un peu de biologie; fils de mtdecin, 
au cours de mes conversations avec un pere qui s’occupait 
beaucoup de moi, et grace k sa bibliothtque fort tclec- 
tique, qu’il m’ouvrait libtralement, j’ttais passe du Genie 
du, Christianisme, k VEmile et au Contrat social, puis, un 
jour, tombant sur le Dictionnaire de medecine en 100 volu¬ 
mes, j’avais fait ma joie des articles de Littrt sur la Conta¬ 
gion et les Epidemies, d’Andral et de Chomel sur les ques¬ 
tions de Pathologie gtntrale, etmon esprit s’en ttait nourn 
et comme affint. 

Mais nommt prtparateur de chimie, la bibliothfeque fut 
dtlaisste pour le laboratoire. J’y restai cinq ans, cinq 
anntes d’ardente activity travaillant le jour, dormant mal 
la nuit, car, essayant de doubler le temps, j avais eu la 
singulitre ambition de me dtshabituer du sommeil noc¬ 
turne, de sortequejenedormais bient&t plus qu’aux cours 
de la Facultt. 
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Ma belle santS rSsista k ces essais malhabiles et au 
travail que m’inspiraient mon dSsir d’apprendre et les exi¬ 
gences de mon metier de prSparateur. A Montpellier je 
servais successivement l’hiver, puis 1’StS, deux remarqua- 
bles maltres. L’un, le trSs cher et respects Doyen de la 
FacultS, J.-Etienne BSrard, l’ancien prSparateur, a la c61S- 
bre SociStS d’Arcueil, de Berthollet, qui lui-mSme avait 
travaillS avec Lavoisier; l’autre, plus rude et plus exi- 
geant, avait recueilli la tradition des ThSnard et des Gay- 
Lussac. C’est par ces deux Maltres que je fus mitiS aux 
conceptions des illustres fondateurs de la chimie; avec 
eux que je commengai a acquSrir cette technique dSlicate 
qui permet d’interroger la matiSre et l’oblige a nous 
rSpondre. Mais ni BSrard, ni BSchamp ne purent faire de 
moi un vrai disciple. Ils appartenaient l’un et l’autre k 
l’Ecole Squivalentiste, et la lecture des oeuvres de 
Ch. Gerhardt m’entralnait inSvitablement vers l’Ecole 
atomistique qui seule me paraissait rationnelle et pleine 
d’avenir. Aussi, dSs que j’eus obtenu mon dipldme de doc- 
teur enmSdecine, quittant pour quelques annSes le service 
officiel de l’Etat, je vins k Paris parfaire, k l’Ecole des Mines 
et k la Sorbonne, mon Sducation mathSmatique et physi¬ 
que, et 1’annSe suivante, en 1864, j’entrais au Laboratoire 
de Wurtz. 

La pratique de Montpellier m’avait dSja formula sSvfere 
critique expSrimentale du laboratoire de la FacultS de 
MSdecinede Paris me perfectionna grandement, mon heu- 
reuse fortune fitle reste.Enl866, 1’AcadSmie des Sciences 
m’inscrivait d’office sur la liste de ses candidats. Trois ans 
apr&s, Henri Sainte-Claire Deville, que j’avais eu le bonheur 
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d’avoir comme President de ma thkse de doctorat es scien¬ 
ces, me confiait la sous-direction de son Laboratoire des 
Hautes Etudes, k la Sorbonne; puis successivement la 
Faculty de Mkdecine me nommait Agrkgk en 1869, l’Aca- 
d6mie de Mkdecine m’ouvrait ses portes dix ans aprks, et 
j’avais l’insigne honneur, en 1884, de succkder k mon cher 
et illustre maitre, Adolphe Wurtz, dans cette Facultk et 
ce Laboratoire ok il a rkalisk ses plus belles dkcouvertes. 

J’avais atteint l’un des principaux buts de ma vie. JAtais 
devenu le collfegue de ces hommes. d’&ite qui professaient 
brillamment la science m6dicale d’alors. Mais un lien plus 
particulier me rattachait k l’un d’eux : Bouchardat, — 
le pkre Bouchardat, comme nous l’appelions un peu trop 
familikrement — avait 6t6 nommk agrkgk de cette Faculty 
en 1833, alors que mon pkre y ktait venu, sous Dupuytren 
et Broussais, completer ses etudes m6dicales, et, par une 
singuliere rencontre, s’adressant au fils de son ancien 
61kve, le pere Bouchardat m’avait ditun jour: «N’acceptez 
ni en France, ni k lAtranger, aucune des positions qu’on 
pourrait vous offrir; votre chef, mon excellent ami Wurtz, 
m’a confik, bien secrktement, qu’il vous choisissait dkfini- 
tivement comme son futur successeur ». 

Cette parole se realisa quinze annkes aprfes. J’avais alors 
quarante-six ans; le bel &ge, lorsque, d6barrass6 des soucis 
de l’avenir, on travaille gaiement, presque sans fatigue, 
grkce k l’entralnement, k l’expkrience acquise, soutenu par 
la passion de la science qui, comme toutes les passions, 
dkcuple la volontk et les forces, tout en nous cachant 
quelquefois les r<$alit6s de la vie pratique. 

Jesuivisdans mon Enseignementetdans mesrecherches 
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une voie differente de celle de mon illustre patron. Wurtz 
me disait parfois : « Laissez done la votre chimie biolo- 
gique, science encore vague et mal apprSciee; elle vous 
fermera les portes de l’lnstitut ». Je ne l’avais point cru, 
et j’eus le bonheur d’entrer hl’AcadSmie des Sciences, en 
1889, alors que je venais de publier mes recherches succes- 
sives sur les ptomaines, sur les chlorophylles, sur le meca- 
nisme de la variation des races. Depuis, continuant ces 
etudes, passant, au gre du flot qui me portait, de la chimie 
pure, minSrale ou organique, h la chimie physiologique ou 
pathologique, k la biologie gSnSrale, a la thSrapeutique, k 
l’hygiene, h la toxicologie, h l’hydrologie, a la gSologie 
mSme, ne dSdaignant rien de ce qui peut interesser un 
esprit curieux, j’ai continue ces recherches et form6 quel- 
ques Sieves devenus k leur tour des maitres, professeurs de 
nos Faculty, m6decins des Hdpitaux, a Paris ou h 1’stran¬ 
ger. Us sont all6s porter un peu partout la bonne parole 
de la Science et l’esprit de la Culture frangaise. 

Yous avez trop Slogieusement parlS de mes travaux, mon 
cher Haller, et vous, Monsieur le Doyen, dont la bienveil- 
lante cordialitS inspire l’Sloquence, et vous, Monsieur 
Lippmann, que je suis trSs honors de voir ici et dont les 
Sloges ont un double prix, et vous aussi, Hanriot et AndrS 
LefSvre, qui avez juge mon oeuvre k travers le prisme de 
votre amitie. Mais je dois ajouter quelques mots a vos dis¬ 
cours et expliquer comment j’ai pu, presque sans inquie¬ 
tude, sans trop de souci des affaires materielles, consacrer 
a peu prSs entiSrement aux travaux du laboratoire eette 
longue suite d’annSes. 

C’est k un ami fidSle, h un aide un peu plus jeune que moi 


que je le dois. Mon frfere avait eu confiance en mon avenir; 
il s’6tait devout a mon oeuvre; il 6tait fier de mes succfcs; 
nous travaillions pour ainsi dire & deux. La botanique et 
1’agriculture faisaient sa joie. Il m’interrogeait; je profi- 
tais de ses observations et lui des miennes. Souvent mes 
recherches futures s’etaient pr6par6es chez lui. Avec lui 
je courais la montagne ety cherchais les phosphates ou la 
potasse indispensable k nos champs et k nos vignes; il me 
fournissait le moyen d’Mudier sur place 1’Agriculture et 
la Vinification. Lesentant pour ainsi dire sans cesse &mes 
c6t6s, je pouvais, sans grande preoccupation, consacrer 
tout mon temps et toutes mes reflexions k l’6tude des pro- 
blbmes scientifiques. Notre union a fait notre force. 

Pourquoi faut-il que celui qui fut le temoin intime de 
mes efforts, ce friire qui songeait avant tout a son frfere, 
m’ait 6t6 enlevd, il y a quelques semaines k peine, par 
1’implacable destin6e sans avoir pu me dire mtoe un mot 
d’adieu! 

Puisqu’il a cultiv6, comme moi, la science pour elle- 
m6me; puisqu’il donna, dans le pays oil il a v6cu, 1 exemple 
des vertus civiques, du travail utile, du d6vouement aux 
faibles et aux desherites; puisqu’il m’a reconforte toute sa 
vie de sa douce amitie, permettez-moi de joindre, en ce 
jour, son nom au mien. 

Aprfes avoir ainsi rempli ce devoir pieux, je dois, Mes¬ 
sieurs, exprimer ma vive gratitude k ceux qui ont pris 
l’initiative de cette fete et plus particuliferement k 
M. Bayet, le repr6sentant du Minis tre de 1 Instruction 
publique, dont l’absence est si regrettable aujourd’hui; a 
M. le Vice-recteur triis respect6 de notre vieille Uni- 
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versiti deParis; a notre aimable doyen, M. Landouzy, dont 
l’ardeur est infatigable et qui trouve, je ne sais comme, 
le temps de secourir ses malades, de poursuivre ses 
recherches scientifiques, de publier de beaux Ouvrages 
d’art et de d6fendre les int(5r6ts du corps medical, tout 
en conduisant d’une main prudente, sur des dots quel- 
quefois houleux, la barque un peu fluctuante de notre 
Faculty, 

Je dois aussi mes remerciements aux autres organi- 
sateurs de ce jubil6 : a M. Haller, president du Comite 
d’initiative, k MM. les presidents d’honneur, aux membres 
du Comit6, k vous tous, Messieurs, dont la presence ici est 
pour moi un encouragement et un signe d’amitie, a mes 
anciens collaborateurs ou eifeves, Le Bel, Paul Cazeneuve, 
Yariot, Robert Wiirtz, Danlos, P. Carnot, Geddes, 
P.-A. Marchal, Lcefler, Popoff, Landi, Tomescii, et tant 
d’autres, qui, en France ou k l’etranger, sont arrives k de 
hautes positions et qui tous, k cette heure, sont de fait 
ou de cceur avec nous. 

Je ne serais ni satisfait, ni juste, si, en terminant, je 
n’adressais aussi mes plus vifs remerciements aux deux 
grands artistes qui ont cisel6 en maitres la m6daille et 
le buste qui sont lk devant vous : M. de Vernon, de l’ln- 
stitut, Imminent m6dailliste, le continuateur de l’ceuvre de 
Chaplain, et M. Corneille Theunissen, d’une vieille souche 
de peintres et sculpteurs flamands, l’auteur de l’oeuvre c& 
lfcbre de la Defense de Saint-Quentin contre les Espagnols 
en 1557. Que l’un et l’autre veuillent bien recevoir, avec 
ces louanges bien mkritees, l’assurance que les relations 
familieres que j’ai eu l’honneur d’avoir avec eux pendant 


leur travail ont fait naltre en moi, non pas seulement de 
l’admiration pour leur beau talent, mais le sentiment de 
la plus sympathique amiti6. 

Messieurs, cette solennit6 scientifique, tant de marques 
de bienveillance, d’estime et de confiance de votre part, 
resteront le plus pr6cieux de mes souvenirs. Je m’en sens 
trfes reconnaissant. Puisse l’honneur que vous me faites 
aujourd’hui devenir demain le lot de chacun de vous. 
Puissions-nous tous, chacun dans noire voie et d’une 
m6me &me, contribuer k augmenter encore le lustre, la 
science et la force de notre chere Patrie. 


QUELQUES DEP&CHES ET LETTRES 

DE FELICITATION 

RE5UES A l’oCCASION DU CINQUANTENAIRE 

DE M. A. GAUTIER (*) 


Les depSches et lettres suivantes ont ete regues pendant 
la seance ou dans la journee du 26 novembre et en par tie 
communiquees, par M. Haller, a I'Assemblee reunie pour 
feliciter M. Armand Gautier (*): 


ALLEMAGNE 


Herzliche 

Freunden. 


Goettingen, 25 octobre. 

Gluckwiinsche dem Gelehrten und 
Prof. Tollens. 


ALSACE 

Thann, 26 octobre. 

J’ai le vif regret de ne pouvoir mejoindreauxnombreux 
amis qui c61&brent aujourd’hui votre noce d’or scienti- 
fique, mais je suis avec eux de tout mon coeur. 

Albert Scheurer. 

1. Nous les rangeons ici par ordre alphabitique de pays. 

2. Toutes ces d^pecbes et lettres ont ete spontanement envoyees 
par leurs auteurs 4 l’occasion de la ffete du 26 novembre. Mais, 4 la 
demande de M. A. Gautier lui-meme, aucun Comite autre que celui 
de Paris, n’avait 6te forme, ni en Province ni 5 l’Etranger, pour 
pr6parer la fete de son Cinquantenaire. 
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angleterre 


University College; London ,24 novembre 1911. 


Mon cher Collogue, 


Mes devoirs ici rn’empSchent d’assister & la stance qui 
aura lieu le 26 de ce mois, pour vous faire honneur et vous 
fMiciter de l’accomplissement de tant de travaux magni- 
fiques. Mais je ne veux pas manquer l’occasion de vous 
assurer comment vos amis se rdjouissent que vous ayez 
conserve lasantdel l’6nergie pour pouvoir continuer toutes 
vos recherches. , 

Et vous avez mes vceux que votre vie soit prolongee 
encore beaucoup d’ann6es et que vous puissiez continuer 
les services & la France et k la Science qui vous ont dejk 
valu tant de reconnaissance de vos confreres et aussi de 


vos amis etrangers. 

Veuillez agr6er, mon cher Collfegue, une trtss cordiale 
poign6e de mains ainsi que l’assurance de mon estime et 

affection. William Ramsay. 


The Laurels : Priory Road. London , 25 novembre. 


Cher Monsieur, 

...J’ai pri6 M. Haller de se faire l’interprfcte de mes feli¬ 
citations et de mes voeux que j’aurais voulu pouvoir vous 
apporter personnellement. Veuillez done accepter 1 expres¬ 
sion de ma grande joie, de savoir que les chimistes fran- 
cais permettent a un Stranger de partager le privilege de 
rendre hommage au doyen de la Chimie fransaise.... 

J. LewkowixSch. 
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EGYPTE 


Le Caire, 25 novembre. 


Yeuillez receyoir mes bien cordiales felicitations. 

J.-B. Piot Bey, 

Correspondent de l’Academie de Medecine. 


ESPAGNE 

Barcelona , 25 de noviembre de 1911. 

Instiluto de Patologia experimental y de Higiene. 

Ilustre Sabio, 

Tengo & gran honor unir mi humilde voz al hommage 
solemne que hoy os ofrece Francia entera en celebracion 
de vuestras bodas de oro en la Facultad de Estudios 
superiores. 

Permitidme, ilustre Sabio, que, con el mayor respeto, me 
repita vuestro devoto admirator. 

Q. O. B. L. M. 

Jaime FerrXn. 

FRANCE 


Inslitut Pasteur; rue Dutot. 

Paris, le 27 novembre 1911. 

Monsieur le President et tres honore Confrere, 

J’ai bien regrett£ de ne pouvoir me rendre & 1’Ecole de 
Medecine oil vos eifcves, vos amis, vos admirateurs, ont 
ceiebre hier votre cinquantifeme anniversaire scientifique. 
Je m’associe de tout cceur aux felicitations qui vous ont 6te 
adress6es et 4 la reconnaissance qui vous a ete exprimee 
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pour tout ce que vous avez fait pour le progrta de la 
Science. Permettez-moi d’y joindre l’expression du grand 
respect que m’inspire votre caractfere, et aussi mes senti¬ 
ments les plus dfevoufes. Dr Rqux 

de l’lnstitut. 


Pau , 21 novembre . 


Mon cher President, 

Les deux cents lieues qui me separent de Yticole de 
Mfedecine m’empfechent de me joindre dimanche a vos 
nombreux amis et admirateurs. Vous fetes un 
encore dans la phase du crescendo ; mais surtout vous fetes 
un bon ami et ce n’est que s’acquitter que de vous assurer 
d’une vraie affection. 

Tout h vous. H aton, 

de l’lnstitut. 


Lille , 21 novembre. 

Recevez ie vous prie, mon cher Prfesident, avec mes 
vceux et ikes hommages, l’expression du trfes vif regret 
de ne pouvoir me rendre a Paris dimanche avec tous vos 
amis et admirateurs. C h. Barrois, 


Ch. LaLLEMAND, de l’lnstitut, 

adresse d’avance a M. Armand Gautier, son confrfere, 
l’expression de sa vive sympathie et de sa respectueuse 
admiration pour ses magnifiques travaux. 
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Emile Boutroux, de l’lnstitut, 

prie son illustre et cher confrere de lui permettre de 
s’associer cordialement a l’hommage que le monde savant 
de tous les pays rend aujourd’hui k son savoir, & son carac- 
t&re, a son fecond et glorieux travail. 


JULIEN DeCRAIS, Ministre plenipotentiaire, 

regrette que son absence de Paris l’ait prive d’assister au 
jubil6 du Cinquantenaire, et prie M. Armand Gautier 
d’agrder ses felicitations et ses sentiments de d^ferente 
admiration. 


Paris, 21 novembre. 

Mon cher Confrere, 

Je m’associe bien cordialement aux belles manifestations 
de votre Cinquantenaire scientifique. La Science et la 
France ont le droit de s’enorgueillir de votre brillante et 

noble carri&re. _, r 

H. Welschinger, 
de l’lnstitut. 


Paris, le 26 novembre 1911. 

Cher Monsieur Gautier, 

J’aurais tant voulu me joindre & vos admirateurs el a vos 
amis qui f6tent le cinquantifeme anniversaire de votre car- 
ri&re scientifique exceptionnellement brillante, et vous 
exprimer l’espoir qu’elle durera longtemps encore pour le 
plus grand bien et les progress de la chimie. Malheureuse 
ment, l’6tat de ma santd est en ce moment deplorable. 
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j’en suis done r6duit a vous envoyer par la poste une 
chaleureuse et bien cordiale poignee de main. Bien vdtre, 
G. Wyrouboff. 

Professeur au College de France. 


Garcairane , 25 octobre. 

Cher Collegue et Ami, 

Cela me fait grande peine de ne pouvoir 6tre 1A dimanche 
pour me joindre k vos 616ves, vos amis, vos admirateurs. 
Mais soyez bien convaincu que, parmi ceux qui vous 
adressent ce 16gitime hommage, nul, plus que moi, n’ap- 
pr6cie votre oeuvre admirable, multiple et feconde. 

Croyez k mes meilleurs sentiments de profonde et hdmi- 
ratrice sympathie. 

1 Charles Richet, 

Professeur 5 la Faculty de Medecine de Paris. 


Faculte de Medecine , Lyon, 28 novembre 1911. 

Mon cher MaItre, 

Les devoirs du decanat m’ont retenu dimanche a Lyon. 
Je n’ai pas pu me joindre au cortfege de ceux qui vous 
apportaient l’hommage de leur sympathie et de leur admi¬ 
ration. Ils la devaient k l’homme que vous 6tes et k l’oeuvre 
que vous avez accomplie.... 

{ Permettez-moi d’y aj outer les sentiments de reconnais- 

. . sance toujours vivante et de respectueuse affection qui 

if • m’attachent h vous. 

; ... C’est ajouter quelque chose a une telle cer6monie 

' . ' q Ue d’apporter a celui qui en fut le h6ros l’expression d’une 
gratitude qui t^moigne hautement de sa bont6. 

Mon bouquet est modeste, mais je demande pour lui 
une place dans la gerbe magnifique que vous avez regue. 

L. Hugounenq, 

Doyen de la Faculte de Medecine de Lyon 



Lyon , 23 novembre 1911 . 


Mon cher MaItre, 

... Je serai demain de toutcoeur avec les nombreux amis 
qui doivent vous fSter. Je vous envoie de loin la nouvelle 
assurance de mes sentiments affectueusement devours et 
reconnaissants. Testut 

Professeur h la Faculty de M6decine 
de Lyon. 


D r R. Lepine, professeur honoraire St la Faculte de M6de- 
cine, Correspondant de l’lnstitut, AssociS national de l’Aca- 
dSmie de Medecine, regrette beaucoup de ne pouvoir St re 
le 26 k Paris. II envoie toutes ses felicitations & son cher 
collSgue. 


Montpellier, 20 novembre 1911. 

Le D r Grasset prSsente ses hommages et ses felicitations 
k son eminent collegue, le professeur Armand Gautier, et 
le prie d’agreer tous ses regrets de ne pouvoir assister k la 
fSte de son Cinquantenaire. 


Montpellier, 25 novembre 1911. 

Cher Ami, 

Veuillez transmettre a M. Armand Gautier l’expres- 
sion de ma respectueuse sympathie. C’est un grand 
bonheur de pouvoir repandre la Science durant une 
longue vie. C’est un grand honneur pour un pays de pos- 
seder des maitres aussi devou6s k l’oeuvre commune. G est 
une joie pour les amis d’etre en communion aujourd’hui 
pour fSter le Maitre eminent. prof Flahault , 
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Bordeaux, 26 novembre 1911. 

Je joins mes vceux de sante et mes sentiments d affec- 
tueuse admiration a ceux que vous t6moignent aujourd hui 
vos elfeves, vos amis, vos collegues. 

Prof. Bergonie. 


D r Mosse, Professeur de clinique m6dicale & la Faculty 
de M6decine de l'Universite de Toulouse, Correspondant 
national de l’Academie de M6decine, adresse ses respec- 
tueuses felicitations et ses meilleurs souhaits a M. le pro¬ 
fesseur Armand Gautier k l’occasion de ses cinquante 
ann6es de professorat. II garde l’espoir que, longtemps 
encore, plein de vie et de sante, le professeur A. Gautier 
fera profiter la science et notre pays de ses recherches et 
de ses decouvertes. 


Toulouse, 26 novembre. 

Je suis heureux de m’associer au temoignage d estime 
et de sympathie de votre Cinquantenaire scientifique. 

Prof. Maurel. 


Laboratoire de toxicologie; Paris, 27 novembre. 

Cher Monsieur Gautier, 

J’ai ete vivement peine de ne pouvoir, pour raisons de 
sante, me joindre hier aux nombreux admirateurs, eifeves 
et amis, qui ont fete votre magnifique labeur. Permettez- 
moi de vous renouveler l’assurance de mes sentiments de 
respectueuse affection. 

P. Ogjer. 
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Dimanche, 26 novembre, 2 hemes. 

Oblige de partir tout k l’heure, sans vous serrer la 
main, avant la fin de la belle c6r6monie, je viens jomdre 
mes hommages a ceux de nos amis et vous dire ce que 
tous nous 6prouvons pour vous qui etes l’honneur et la 
gloire de la Science et de la M^decine frangaises. De tout 
coeur, je vous envoie done la trfes sympathique et trfcs 
haute expression de ma vive admiration et de mes veeux. 

D r Capitan. 


Pa/riSj 22 novembre 1911. 

Nous avons 6t6 trop longtemps camarades dans le labo- 
ratoire de notre bon mattre, leprofesseur Wurtz, pour que 
je ne vous assure pas, dans cette circonstance, de la part 
que je prends k cette manifestation de haute estime et 
d’amitiA g. Caventoo. 


Lyon, 22 novembre 1911. 

Mon cher Maitre et Ami, 

Rappel6 a Lyon par les affaires de mon Conseil g6n6ral, 
je serai priv6 de la satisfaction intime de m’associer aux 
hommages dont vous serez l’objet dimanche et de pouvoir 
faire revivre dans ma pens6e les pr6cieux souvenirs du 
d6but de ma carrihre, alors que vous m’accueillltes dans 
votre laboratoire avec tant d’affection. 

Je serai de cceur dimanche avec vos amis, vos collogues, 
et vos admirateurs. Mais ce n’est pour moi qu’une insuffi- 
sante consolation de ne pouvoir prendre part k cette belle 
et m6morable c6r6monie. Paul CazeneuyEj 

Sfenateur, Professeur honoraire b la Faculty 
de M6decine de Lyon. 
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Paris, 27 novembre 1911. 


Mon cher MaItre, 

C’est hier au soir, et par « Le Temps » settlement, que 
j’apprends la glorieuse manifestation qu’on vient de faire 
en voire honneur,... Je suis un peu 61oign6 du laboratoire, 
et c’est ce qui m’a fait ignorer cette fete. Je le regrelte, 
car je me serais fait un devoir et un plaisir de joindre mes 
hommages k ceux de vos Slaves, collfegues et amis.... 
D’autres vous ont exprim6, en cette journ6e, leur admira¬ 
tion; ce qu’ils vous ont dit, je le pense aussi. Veuillez 
excuser de son absence involontaire 

Votre 616ve d6vou6, 

H. Danlos, 

Mfidecin bonoraire des Hfipitaux. 


Lyon, 26 novembre 1911. 

Mon cher MaItre, 

Retenu & Lyon, je veux joindre ma voix a celle des pri¬ 
vileges qui c6lebrent aujourd’huf votre Cinquantenaire. 
Je vous prie d’accepter le tribut de mes respectueuses 
felicitations et de mon admiration sincere.... Je ne puis 
me rappeler sans regret les heureuses ann6es pass6es dans 
votre laboratoire, et mon d6sir est de toujours me dire 
votre eifeve, 


H. Guillemard, 

Professeur agrigi A la Faculty de Mfedecine 
de Lyon. 
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Paris, le 1" dicembre 191 "1. 


Mon cher MaItre, 

JAtais en mission, a Toulouse, lorsque vous ftites lou6 
dimanche k la Faculty de M6decine. Mon regret a 616 bien 
vif de ne pouToir assister & cette belle c6r6monie. J y ai 
perdu de ne pouvoir applaudir aux 61oquents discours pro- 
nonces et au v6tre surtout qui fut le plus touchant. 
Excusez, je vous prie, cette absence que le devoir profes- 
sionnel m’a impos6e, et veuillez croire que je suis de cceur 
et d’&me avec tous ceux qu’une sincere admiration a 
rassemb!6s ce jour-16 autour de vous. 

Toujours bien v6tre d6vou6, 

G. Barrier, 

Inspecteur general des Ecoles Vi'terinaires. 


Institut de puirieulture , Paris, 29 novembre 1911. 

Mon cher MaItre, 

J’ai 6t6 bien heureux d’assister & la belle c6r6monie de 
votre jubile scientifique avec l’aln6 de mes enfants qui 
commence ses etudes de medecine. Dans notre Pays, oil 
tant de choses sont instables, la Science reste solide sur 
son piedestal, et vous la personnifiiez dignement dimanche 
dernier. Andre Lef6vre a fait le discours ministre ; c’etait 
trfes sincere et tres fort; il a mieux parie que ne l’eut fait 
M. Steeg, et puis c’etait un de vos eieves. 

D r G. Variot. 
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Paris, 23 novembre 1911. 


Mon cher MaItre, 

A mon irks grand regret jenepourrai assister dimanche 
S it 3“ m omforgam& e» voire honneor par vos»» e 
nar vos admirateurs. Croyez bien-que de tout coeur je 
m’associerai a ceux qui fSteront votre Cinquantenaire 
scientique et recevez, mon cher maltre 1 expression de 
mes sentiments les meilleurs. 

A. POIRRIER. 


SAnateur. 


Belfort, 23 novembre 1911. 

L’hommage si justify rendu par ses amis et ses admi¬ 
rateurs h un savant qui honore b un si haut point la Science 
et la M6decine franchises, doit s adresser aussi au Maitre 
touiours accueillant aux modestes, bienveillant et tout d6 
vou6 pour le solliciteur, parfois importun, qui a recours b 

SC Je rdoublie pas combien b ce point de vue P ers °“f’J e 
yous dois de reconnaissance et si, emp6ch6 par 161oigne 
ment et les n6cessit6s de mon service, je ne puis assister 
dimanche prochain h la belle c6remome qui aura lieu en 
votre honneur, je serai de coeur avec tous ceux qui seront 
reunis pour vous fSter. Romary , 

Mddecin Major 

au 9* Regiment d'Artillerie a pied. 
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Hdpital militaire; Gamp de Chalons , 23 novembre 1911. 

Monsieur le Professeur et cher MaItre, 

Je viens vous exprimer mes plus vifs regrets de ne pou- 
voir, retenu par mon service, assister k la belle manifesta¬ 
tion qui doit avoir lieu, en votre honneur, le 26 courant. 

Soyez persuade que c’est de tout cceur que j’applaudis, 
par la pens6e, a cette belle fete, qui va consacrer toute une 
existence devou6e k la science et k son rayonnement um- 

versel. ,. , 

Pour ma part, je ne saurais assez vous tSmoigner ae 
gratitude pour l’interit et la sympathie que vous m’avez 
months dans des circonstances inoubliables. 

Veuillez agr6er, Monsieur le Professeur et cher Maltre, 
1’expression de ma reconnaissance et de mon respectueux 
dSvouement. 

D r A. Billet. 


Perpignan , 5 decembre 1911. 


Mon cher Arm and, 

Je lis dans * 1’Eclair de Montpellier » le r6sum6 de la 
stance, oil tu as re§u les felicitations des savants, a pro- 
pos de ton Cinquantenaire scientifique. Tu voudras bien y 
joindre les miennes qui, plus modestes, n en sont pas 
moins sincferes et affectueuses. 

Quel temps parcouru depuis nos etudes a Narbonne. 
Combien restons-nous de cette pieiade de jeunes travail- 
leurs? . 

Quoique eloignes et sans relation directe, je n en ai pas 
moins suivi avec le plus vif et croissant interst les succSs 
qui font 61ev6 au sommet de la gloire. 

Crois a l’affection sincere de ton vieux et d6vou6 
D r B. Puig. 
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Cher Professeur et Ami, 

J’apprends seulement par « Le Temps » la belle f6te a 
laquelle j’aurais 6t6 si heureux d’assister. Depuis long- 
temps, vous ne l’ignorez pas, je suis votre fidfele admira- 
teur. Vous savez trouver dans l’oc6an des choses ce que 
les autres ne voient pas.... 

Gustave Le Bon. 


Faculti de Medecine de Lille, 
Laboratoire de Pharmacie. 


Mon cher MaItre, 

J’aurais voulu 6tre aujourd’hui parmi les 61feves et amis 
qui vont ffiter le Maltre k qui, tous, nous devons tant de 
bienfaits, qui a rendu k la science, et & la chimie biolo- 
gique en particulier, les plus 6minents services. 

Combien j’aurais 6t6 heureux d’applaudir & tous les 
hommages qui vous seront offerts aujourd hui, mais 
oblig6 de rentrer ici je suis dans l’impossibilitfe de vemr, 
et priv6 du plaisir de me joindre a vos admirateurs. 

Prof. E. Gerard. 


Paris, 26 novembre 1911. 

Je vous adresse l’expression de ma vive reconnaissance 
pour l’affabilit6 que vous avez eue pour moi depuis bientdt 
22 ans que je suis k votre service. Je prie Dieu. de vous 
conserver de longs jours ainsi qu’& votre famille et k tous 
ceux qui, comme moi, ont pu appr6cier la bont6 de votre 
C(Bur Maxime Girard, 

Gargon de Laboratoire. 
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ITALIE 


Roma, 26 novembre 1911. 
Prof. Pietro Blaserna, 

Presidente della R. Accademia dei Lincei 
Vice-presidente del Senato. 

Avec ses felicitations bien cordiales. 


Napoli, 26 novembre 1911. 


Au maitre Eminent de la chimie franchise, souhaits et 
hommages. Prof ‘ PlUTTI ‘ 


Pisa, Clinica medica generate. R. R. Spedali. 


Illustre MaItre, 

Je suis bien heureux que mon nom soit inscrit parmi 
ceux de vos elfcves qui ont donn6 leur reconnaissante adhe¬ 
sion aux fetes de votre Cinquantenaire.... Je garderai tou- 
iours avec une vive gratitude le souvenir de la bienveil- 
lance gracieuse avec laquelle vous avez accueilli autrefois 
un 6tranger, alors inconnu comme je 1’etais. Je n oubherai 
jamais votre bonte et l’honneur de vous avoir eu pour 
maitre Lando Landi, 

Docente pareggiato della R. University. 


PORTUGAL 


Porto. 

Felicitations cordiales, salutations respectueuses. 

Prof. Ferreira da Silva. 
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ROUMANIE 

Bucarest , 25 novembre 1911. 

ReprSsentant de l’immortelle phalange des grands chi- 
mistes frangais, vivez encore longtemps pour la gloire de 
la France et le bonheur des vdtres. Prof. Istrati. 


Buearesti. 

Les membres de l’Association roumaine pour l’avance- 
ment des sciences et leurs collogues de la Soci6t6 rou- 
maine des Sciences, sont heureux de faire en cette occa¬ 
sion les meilleurs vceux pour l’illustre Maltre. 

Professeurs Tzitzeica, David, Emmanuel, Istrati. 


RUSSIE 

Saint-Petersbourg. 

Al’occasionde votre Cinquantenaire scientifique, je me 
permets de vous presenter mes meilleurs souhaits et 
ceux de notre Institut organoth6rapeutique. Nous for- 
mons des vceux que vous, notre cher et illustre maltre, 
l’un des initiateurs de la biologie moderne, travailliez 
encore bien des ann6es en pleine vigueur pour les 
sciences et pour le bien de l’humanitA 

D r Alfred Poehl. 


SUISSE 


Zurich , 26 novembre 1911. 


Trfes honor6 Monsieur, regrettant de tout mon cceur de 
ne pouvoir assister & la fete de votre Cinquantenaire scien¬ 
tifique, je vous prie d’accepter ma congratulation la plus 
sincere et l’expression de ma haute admiration. 

Richard Willstaetter. 
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Geneve, 2(i novembre 1911. 

F61icitations, bons voeux et tdmoignage de sympathique 
admiration pour les remarquables contributions que vous 
avez apport6es & la science. 

Frederic Reverdin. 


Le Comile, et M. A. Gautier out regu beaucoup d’aulres 
temoignages de sympathie et de nombreuses congratulations 
sous forme de cartes ou de mots aimables. M. A. Gautier 
en remercie de tout coeur ses collegues, ses eleves et ses 


amis. 
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Chauffard (DO, Paris. 
Chautemps (Emile), Paris. 
Chauveau (G.-O.), Paris. 
Cheron (Henry), Paris. 
Chevalier (DO, Paris. 
Chibret (D' Maurice), Chatel- 
Guyon. 

Chibret (DO, Clermont-Fer¬ 
rand. 

Claisse (DO, Paris. 
Clausmann, Paris. 

Clermont (Philippe de), Pa¬ 
ris. 

Colson (PO, Paris. 

Coromilas (P'G.-P.), Athfenes. 
Cornu (Mme Alfred), Paris. 
Couremenos (DO, Paris. 
Coudray (DO, Paris. 
Courmont (P r Paul), Lyon. 
Couture, Paris. 

Crafts (J.-M.), Boston. 
Cros-Mayrevieille (Gabriel), 
Narbonne. 

Dalch£ (DO, Paris. 

Darboux, Paris. 

Dastre (PO, Paris. 

Debove (PO, Paris. 

Decrais (J.), Paris. 

Dejerine (PO, Paris. 

Delage (Yves), Sceaux. 
Delbet (P r Pierre), Paris. 




Delepine (Marcel), Paris. 
Deniges (P G.), Bordeaux. 
Denis (Paul), Toul. 

Deprez (Marcel), Vincennes. 
Derrien (D r ), Montpellier. 
Deschamps (D' E.)» Rennes. 
Desgrez (D r ), Paris. 
Deslandres (Henri), Meudon. 
Dewar (Sir James), Londres. 
Duguet, Paris. 

Duplay (P r Simon), Paris. 
Dupont (Frangois), Paris. 
Dupont (Justin), Paris. 
Durand-Fardel (D r ), Paris. 
Engel (P r R.), CMtillon-sous- 


Bagneux. 

Expert-Bezancon, Aubervii- 
liers. 

Faisans (D r Ldon), Pans. 
Faure (Eugfene), Paris. 

Felix (D' Jules), Vleurgat- 
Bruxelles. 

Fere (Ch.), Paris. 

Ferreira da Silva (P r A.-J.), 
Porto. 

Ferran (Se&or D r Jaime), 
Barcelone. 

FiESSiNGER(D r Charles),Pans. 

Fischer (P r Emile), Berlin. 
Flahault (Ch.), Montpellier. 
Fleury (D r Maurice de), Paris. 
Florence (P r Albert), Lyon. 
Fontaine (G.), Paris. 
Fontoynont (D r ),Tananarive 
Fournie (D' H.), Bordeaux. 
Fosse (P r ), Lille. 

Frebault (P r ), Toulouse. 
Freundler, Paris. 

Freycinet (de), Paris. 
Galippe (D'), Paris. 

Galli (Henri), Paris. 
Gallois, Paris. 

Gariel (P r ), Paris. 


Garrigou (P' F.), Toulouse. 
Gascard (Albert), Rouen. 
Gatine (Albert), Paris. 

Gaube du Gers (Dp, Pans. 
Gaucher (P r ), Paris. 

Gaultier (D r Rend), Paris. 
Gauthier-Villars, Paris. 
Gautier (Gaston), Narbonne. 
Gerard (P r Ernest), Lille. 
Gilbert (P r A.), Paris. 

Girard (D r Charles), Paris. 
Girard (Joseph de), Montpel¬ 
lier. 

Gladstone (Mile F.-M.), Lon¬ 
dres. 

Glenard (Frantz), Pans. 
Glenard (Roger), Pans. 

Gley (P r ), Paris. 

Gouraud (D r F.-X.), Pans. 
Graebe (P r D' CO, Francfort. 
Gramont (Arnaud de), Pans. 
Grandidier, Paris. 

Grasset (D r ), Montpellier. 
Graux (D r Lucien), Paris. 
Graux (D r Gaston), Pans. 
Grignard (P r ), Nancy. 
Ghimbert (P r ), Paris. 

Gueniot (D r ), Paris. 

Guerbet (P')» Paris. 

Guignard (P r ), Paris. 
Guillaume (Ch.-Ed.), Sdvres. 
Guillemard (P r H.), Lyon. 
Guilloz (P r Th.), Nancy. 
Guntz (P r ), Nancy. 

Guye (P r Ph.-A.), Genfeve. 
Guyon (P r Fdlix), Paris. 
Guyot (P r ), Nancy. 

Hahn (D r L.), Paris. 

Haller (P r ), Paris. 
Hallopeau (D' H.), Pans. 
Halphen (Georges), Pans. 
Hamy, Paris. 

Hanrez (Prosper), Bruxelles. 
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Harriot, Paris. 

Hartmann (P r ), Paris. 

Haton de la Goupillere, Pa- 

Hayem (P r ), Paris. 

Hebert (Alexandre), Paris. 
Heliot (D r ), Meulan. 
Henneguy (P r ), Paris. 
Henrot ,(D r Henri), Reims. 
Henry (Louis), Louvain. 
Herissey (Henri), Paris. 
Heret (D r ), Paris. 

H^tier, Paris. 

Hildt, Paris. 

Hinrichs Detlef (D r Gusta- 
vus), Saint-Louis (U. S. A.). 
Hollard (A.), Neuilly-sur- 
Seine. 

Hottenier (D r ), Paris. 
Houdart (Eugfene), aux Lilas. 
IIouten (C.-G. Van), Hollande. 
Hugounenq (L.), Lyon. 
Humbert, Paris. 

Hutinel (P r ), Paris. 

Istrati (D r C.-J.), Bucarest. 
Jalaguier (D r ), Paris. 

Javal (D r Adolphe), Paris. 
Jay, Paris. 

Jayle (D r ), Paris. 

JoniN (Victor), Stenay. 

Joly (D r ), Paris. 

Jolyet (P r Fdlix), Bordeaux. 
Jordan, Paris. 

JosuiS (D r ), Paris. 

Joubin (P r ), Paris. 

Journal de Dietetique et de 
Bact^rioth^rapie, Paris. 
Jousset (D r Andrd), Paris. 
Jullian (Charles), Narbonne. 
Jungfleisch (Emile), Paris. 
Kaufmann (P r ), Alfort. 

Kling (Andrd), Paris. 
Kohn-Abrest, Paris. 


Labbe (D r Henri), Paris. 
Labbe (P r L6on), Paris. 

Labbe (D r Marcel), Paris. 
Lacroix, Paris. 

Lacronique (D r ), Toul. 
Ladenburg (P r ), Breslau. 
Laire (Ed. de), Issy. 

Lalande (de), Paris. 
Lallemand, Paris. 

Lambling (P r ), Lille. 

Lauder Brunton (Sir Tho¬ 
mas), Londres. 

Landi (Cav. P r L.), Pisa. 
Landouzy (P r ), Paris. 
Lannelongue (P r ), Pans. 
Lannois (D r ), Lyon. 
Lantennier (Louis), Nancy. 
Lapersonne (P r de), Paris. 
Lapicque (D r Louis), Paris. 
Latil (D r ), Aix-en-Provence. 
Laurent (E.), Paris. 

Lauth (Ch.), Paris. 

Lavaux (D r ), Montjeandon. 
Laveran (A.), Paris. 

Leaute (Henry), Paris. 
Lebeau (P r ), Paris. 

Le Bel (J.-A.), Paris. 

Lebel (Mile Emma), Paris. 
Lebon (Andrd), Paris. 

Le Chatelier (H.), Paris. 
Lecornu, Paris. 

Le Dentu (P r ), Paris. 

Le Double (P r A.-F.), Tours. 
Lefevre (Andr6), Paris. 
Leger (Jean-Eugene), Paris. 
Le Goff (D r Jean), Paris. 
Legry (D r ), Paris. 

Legueu (D r ), Paris. 

Lejars (D r ), Paris. 

Lenseigne, Paris. 

Lermoyez (D r ), Paris. 

Lumiere (Auguste), Lyon. 
Lemoine (D' G.-A.), Paris. 



Lemoine, Paris. 

Lepine (P r R.), Lyon. 
Lereboullet (D r L.), Paris. 
Lereboullet (D r Pierre), 
Paris. 

Lesage (D r P.), Rennes. 
Lescoeur (P r H-), Lille. 
Letulle (P’ Maurice), Paris. 
Levy (Michel), Paris. 
Lewkowitsch (Julius), Lon- 
dres. 

Lindet (L6on), Paris. 
Linossier (D r ), Paris. 
Lippmann (P r ), Paris. 

Liyache, Paris. 

Loeper (D r )> Paris. 

Loewy (D r Robert), Paris. 
LouIse (P r E.), Caen. 

Loverdo (Jean be), Paris. 

Lucas-Championniere (D r 

Just), Paris. 

Macquaire (Paul), Paris. 
Magnan (D r )> Paris. 

Maillard (D r Louis), Paris. 
Malosse (P r Th6odore), Alger. 
Mangin, Paris. 

Maquenne (P r ), Paris. 

Marage (D r ), Paris. 

Marchal (P r Paul), Fontenay- 
aux-Roses. 

Marfan (D r ), Paris. 

Mariani (Angelo), Paris. 
Marie (Charles), Paris. 

Marie (P r Pierre), Paris. 
Martel (H.), Paris. 

Martin (D r Louis), Paris. 
Marty (J.-H.), Paris. 

Masson (P.-V.), Paris. 
Mathieu (Louis), Beaune. 
Matignon (P r ), Bourg-Ia- 
Reine. 

Maurel (P r ), Toulouse. 
Meillere (D r ), Paris. 


Menetrier (D r ), Paris. 

Menier (Gaston), Paris. 
Meniere (D r P.), Paris. 
Meslans (Maurice), Pans. 
Meunier (Jean), Paris. 
Mirallie (D' Ch.), Nantes. 
Monestier (Jean), Paris. 
Monod (D r ), Paris. 

Moureu (Charles), Paris. 

Moog (D r Robert), Paris. 
Moreigne (D r ), Paris. 

Morel (P' Albert), Lyon. 
Morel d’Arleux (Charles), 
Paris. . 

Mouneyrat (D 1, Antoine), Pa- 

Muntz (Achille), de l’lnstitut, 
Paris. 

Nageotte (D r )> Paris. 
Narbonne (Commission Ar- 
ch6ologique de). 

Nicloux (D r ), Paris. 
Nicolardot, Paris. 

Nicolow (Lieutenant-colonel 
St-), Sliven, Bulgarie. 
Nimier (D r ), Lyon. 

Noelting (Emilio), Mulhouse. 
Ogier (J.), Paris. 

Ostwalt (D r ), Pans. 
Painleve, Paris. 

Pallain (Georges), Paris. 
Paloque (Colonel), Paris. 
Pascalis (Georges), Paris. 
Patein (D r G.), Paris. 
Paulesco (P r N.-C.), Buca- 
rest. 

P£an (Mme), Paris. 

Pegat (George), La Croix-de- 
l’Orme. 

Perrier (Edmond), Paris. 
Petit (Arthur), Paris. 
Peytel, Paris. 

Piatot (DO, Paris. 



Picard (Emile), de l’lnstitut, 
Paris. 

Piettre (Maurice), Paris. 
Pictet (P r Andrd), Genfeve. 
Pinard (P r ), Paris. 

Piot-Bey (J.-B.), Le Caire. 
Piutti (P r Arnoldo), Naples. 
Poehl (D r Alfred de), Saint- 
P6tersbourg. 

Poincar£ (C.), Paris. 
Poirrier (A.), Paris. 
Pompilian (Mile D' Mariette), 
Paris. 

Posternak (D r ), Paris. 
Pottevin (D r ), Paris. 
Poulenc (Etablissements),Pa- 

Pozzi (P r ), Paris. 

Prenant (P r ), Paris. 
Prillieux, Paris. 

Prud’homme (Maurice), Paris. 
Quenu (D r ), Paris. 

Radau, Paris. 

Raffalovich (Arthur), Paris. 
Ramsay (Sir William), Lon- 
dres. 

Rasch (D r C.), Copenhague. 
Raymond (Mme Fulgence), 
Paris. 

Raynaud (Albert), Montpel¬ 
lier. 

Reclus (P r P.), Paris. 
Regnard (P r Paul), Paris. 
Renaut (P r ), Lyon. 

Renon (D r Louis), Paris. 

Reverdin (Frdddric), Genfeve. 
Rey-Pailhade (J. de), Tou¬ 
louse. 

Riban (J.), Paris. 

Richelot (D r ), Paris. 

Richer (D r Paul), Paris. 
Richet (P r Ch.), Paris. 
Risler (Charles), Paris. 


Riviere (Martial), Narbonne. 
Robin (P r Albert), Paris. 
Rocques (X.), Paris. 

Roger (P r ), Paris. 

Romary (D‘), Belfort. 
Rosenstiehl, Enghien-les- 
Bains. 

Roussignhol (Joseph), Ne- 

Roussy (D r B.), Paris. 

Roux (Michel-Eugfene), Pa¬ 
ris. 

Roux (P r P.-Emile), Paris. 
Sabatier (Maurice), Paris. 
Sabatier (Paul), Toulouse. 
Saint-Pardoux (de), Juillac. 
Salet (Pierre), Paris. 

Sambuc (D r ), Lyon. 

Scheurer (Albert), Thann. 
Schloesing (J.-J.-Th.), Paris. 
Schloesing (Thdophile), Pa- 

Schutzenberger (L6on), Pa- 

Schwartz (D r Ed.), Paris. 
Sebert, Paris. 

Segonzac (de), Paris. 

Segond (P‘), Paris. 
Senderens (P r J.-B.), Tou¬ 
louse. 

Serre (Gabriel), Bussiere. 
Seynes (Jules de), Paris. 
Sersiron (D r G.), Paris. 
Sicard (D r J.-A.), Paris. 
Siegfried (Jules), Paris. 
Sigalas (P r C.), Bordeaux. 
Solvay (Ernest), Bruxelles. 
Syndicat des produits chi- 
miques, Paris. 

Tanret (D r Georges), Paris. 
Tanret (Ch.), Paris. 
Teisserenc de Bort, Paris. 
Teissier (P 1 D r J.), Lyon. 
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Teissier (P r J.-Pierre), Paris. 
Termier (P.-M.), Paris. 
Testut (P r ), Lyon. 

Thomesc* (D r Thomas), Bu- 
carest. 

Tiffeneau (D r ), Paris. 
Tisserand (E.), Paris. 
Tollens (P r B.), Goettingen. 
Treves (D r ), Paris. 

Trillat, Paris. 

Troisier (D r ), Paris. 

Troost (P r ), Paris. 

Tuffier (D r ), Paris. 

Urbain (P'), Bourg-la-Reine. 
Vaillard (P r ), Paris. 

Yalebr (Armand), Paris. 
Vallee (P r Cyrille), Lille. 
Vallin (D r ), Paris. 

Valude (D r E.), Paris. 

Van Tieghem (P r E.-L.), Paris. 
Vaquez (D r ), Paris. 

Variot (D r ), Paris. 

Vedel (P r ), Montpellier. 

Vi ala (P.), Paris. 


Vieille, Paris. 

Vignon (P r L6o), Lyon. 
Vigouroux (E.), Bordeaux. 
Villain (Georges), Paris. 
Villard, Paris. 

Ville (P r J.), Montpellier. 
Vincent (P r H.), Paris. 
Violle (J.), Paris. 

Vuille (Ch.), Genfrve. 
Wallerant, Paris. 
Wallery-Radot, Paris. 
Walther (P r C.), Paris. 
Wassermann (D r Max), Paris. 
Widal (D r Fernand), Paris. 
Willstjetter; (P r Richard), 
Zurich. 

Winter, Paris. 

Wurtz (D r ), Paris. 
Wyrouboff, Paris. 

Yvon, Paris. 

Zambaco (D' Pacha), Constan¬ 
tinople. 

Zeiller (0.), Paris. 
Zuccarelli (D r F.), Bastia. 
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